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AV ERTISSEMENT.. 

JP LUSIEURS de nos s oufcrîpteur s & desLec- 
leurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
thèque ^paroiÿant embarrajjes de favoir ce que 
contiennent les Volumes de ce Recueil qui ont 
déjà été publiés , & particuliérement ceux de la 
Ledure des Livres François , pour lefquels il a 
été ouvert une foufcription au mois de Juillet 
dernier , en voici une note exaâe. 

MÉLANGES tirés d'une grande Bibliothèque. 

PREMtER Volume. A. 

Bibliothèque Hiftorique à l’ufage des Dames , fuivie 
d’un extrait de la Conquête de Conftantinople , par 
Geoffroi de Villchardouin , & de celui de la Vie de S. 
Louis , par le Sire de Joinville. 

II, Vol. b. 


Manuel des Châteaux , ou Lettres contenant des con- 
feils pour former une Bibliothèque Romanefque , pour 
diriger, une Comédie de fociété, & pour diverhiîer les 
pla iiirs d’un Talion. 

ni. Vol. C. 

Précis d’une Hiftoire générale de la vie privée dçs Fran- 
çois , dans tous les temps & dans toutes les Provincoa 
de la Monarchie. 

IV. Vol. D. 

Tome premier de la Leélure des Livres François , conC- 
déréc comme amufement. Première Partieî 

Livres des treizième , (juaiorzicme & quinzième hcclf^ 



rf ' AVERTISSEMENT, 

V. Vol. E. 

Tome II de la Lcftutc des Livres François^ 

' Seconde Partie. 

Suite des Livres du quirizieme lïcclc. 

VI Vol. F. 

Tome III de la Leôure des Livres François. 
Troifiemc Partie. 

\ 

Fin des Ouvrages du quinz-ieme fiecle. 

VII Vol. g. 

Tome IV de la Leûure des Livres Trançois. 
Quattieme Partie. 

Poésies du fcizicmc ficcle. 

VIII. Vol. h. 

Tome »V de la Lciflurc des Livres François. 
Cinquième Partie. 

Romans du feiziemc fiecle. 

Sedtion I. 

' Sedion IL 

IX Vol. L 

Tome VI de la Ledure des Livres François. 
Sixième' Partie. 

Livres de Théologie & de Jurifprudencc du feiziemc fiecle. 

X Vol. K. 

Tome VII de la Lcdurc des Livres François. 
Première fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizierae ficcle. 

• -, Sedion III. 

. ■ t , , Sedion IV. 
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XI. Vol. L. 

Tome VIII de la Ledure des Livres François. 

Septième Partie. 

Grandes Affaires & Plaidoyers du feiziemc ffccle. * 

XII. Vol. M. 

Tome IX de la Leûure des Livres François. 

Seconde fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme ffecle. 

Section V. 

Scdiqi^ VI. 

XIII. Vol. N. • 

Tome X de la Leûure des Livres François. / I 

Huitième Partie. i 

liVKii de Plülofophie , Sciences & Arts du feiziemc fieclc,' * 

XIV. Vol. O. 

Tome X de la Lodure des Livres François. 

Troifieme fuite de la cinquième Partie. 

Romans du fftizieme fiecle. 

Sedion VII. 

Sedtion VIII. t 

Fr» dt r Avercijfement, 
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LA LECTURE 

DES 

LIVRES FRANÇOIS. 


fj ISTOI RÈ du noble ù •vaillant Roi 
Florintont , fils du noble Mataquas ^ 
Duc d'Albanie. { Lyon i J i5)0 

CjE Roman a le défaut de tous ceut qui ont 
été écrits pendant le cours du feizieme (îecle J 
il feiuble vouloir s’appuyer fur quelques faits 
véritables » & contredit fans cefîè la Chronologie» 
L’Auteur prétend que fon Héros Florimont , Roi 
de Macédoine , fut l’aïeul paternel d’Alexandre 
le Grand ; & dans Cette fuppolîtion, fon Hiftoirê 
auroit quelque liaifon avec un autre Roman , dont 
l’extrait a paru dans le V olume E de nos Mélanges » 
Tome 11 de la leüure des Livres François-', c’efk 
Tome XIK A 
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1 Delalectur.1 

celui de Philippe de Madien j ou le Chevalier au 
blanc épervier. Philippe j J’uivanc fon Hiftorieii , 
fut Roi de la Grece , & Florimont époufa la tille 
de ce Prince , & fuccéda à fon beau-pere. Au 
refte , ces aventures ne méritent pas que nous 
nous y arrêtions long-temps j elles font pour la 
plupart , ou communes , ou d’une invraifem- 
blance, qui n’a -prefque jamais le piquant de la 
, fingularité. Quelques mots fuffiront pour faire 
connoître le mérite du Roman & le talent du 
Romancier. 

Tandis que le vaillant Philippe de 
Madien , furnommé le Chevalier au blanc 
épervier, régnoit fur la Grece , Mataquas , 
Duc d’Albanie, fut fon plus fidele allié , 
après avoir été fon compagnon d’armes. 
Philippe eut de la belle Amordelis fon 
époule , une fille encore plus charmante 
que fa mere. Il la nomma Romanadaple ; & 
craignant que fa beauté ne troublât quel- 
que jour la tranquillité de fes Etats, il 
renferma cette Princefle dans un Palais 
écarté , & lui donna pour gouvernante 
une fage Dame , appelée Cipriane. En- 
fuite il fit publier dans toute la Grece, 
qu’il n’accorderoit fa fille en mariage qu’au 
Chevalier qui , s’étant dévoué à Ion fer- 
vice pendant trois ans fans la voir , fc 
fetoit illuftré par les plus brillans exploits. 
Ces dures conditions n’empêcherent pas 
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DES Livres François. 3 
un grand nombre de Princes de prétendre 
à la main de Romanadaple, qui , dit le Ro- 
mancier , « lifant fouvcntcs fois en plu- 
»ï fleurs livres, & y trouvant diverfes fen- 
>j tences , tant lui plaifoit celles d’amours , 
que tout fon temps confommoit pour 
« en connoître la flgnifiance ; de ce , la 
» favante Dame Cipriane étoit moult 
>î dolepte , car bien veoit que fl aimer elle 
>» vouloir , à peine l’en pourroit-on gar- 
»» dcr «. Pendant que la’ fille de Philippe 
pafToit triftement les premières années de 
fa vie, au milieu de quelques Pucelles qui 
compofoient fa petite Cour, Mataquas, 
Duc d’Albanie , s’occupoit de ^éducation 
de fon fils Florimont, qui , fous la con- 
duite du fage Flocard fon Gouverneur ^ 
donnoit déjà les plus grandes efpérances. 
Ce jeune Prince , impatient de fe diftin- 
guer dans la carrière des arrnes , ayant 
appris qu’un monftre défoloit les fron- 
tières de l’Albanie, fe déroba de la Cour, 
& étant parvenu jufqu’au repaire de cet 
animal terrible , il lui livra le combat , 
& , quoique dangereufement bleffe , il 
eut le bonheur de le renverfer mçrc à fes 
pieds. L’Amour prit foin de récompenfer 
ce premier fervice rendu par Florimont 
à l’humanité. Comme le fang qu’il pei& 

Aij 
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J doit , l’avoit obligé de fe jeter fur le 

I -gazon , pour eflayer de bander fa plaie , 

«ne jeune Pucclle forcit du bois , vint à 
" lui , & le félicita fur fa viéloire dans les 

‘i ■ termes les plus flatteurs. Elle fît mieux ; 

ayant ouvert le flanc du nionftre", elle 
tira un morceau de graiffe dont elle frotta 
la plaie du Prince d’Albanie , qui fur le 
•• champfutguérie. Ce ferviceméricoit toute 
la reconnoiffance de Florimont; il crut 
en avoir l’obligation à une Fée , & promit 
de n’êcre point ingrat : mais la Pucelle 
n’étoit ni Fée , ni Magicienne ; elle lui 
apprit qu’elle devoir le jour aux petits Sou- 
verains de l’ifle Celée , qui , dans une 
chafle , avoienr été la proie du monftre 
qu’il venoit de tuer : m Et véés, lui dit- 
>» elle , fî faire peux alTez pour le vengeur 
de mes parens 

Les âmes fufceptiblesde reconnoilTancc 
fe livrent plus facilement que les autres 
aux charmes de l’amour. Florimont écoit 
jeune , beau , vainqueur; la Pucelle étoit 
charmante , ingénue & tendre ; ils étoient 
feuls , ils s’aimèrent , le le dirent , ôc 
l’amoui; les couvrit de fes ailes. Le Prince 
d’Albanie ayant obtenu de fa Maîtrelïc 
le don d’amoureufe merci , & joint dans 
ic cours de fa première èntreprife les 
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BEs Livres François. y 
myrtes aux lauriers voulut favoir où il, 
pourroit retrouver la Pucelle. m Notre 
» bonheur , lui dit cette aimable fille , 
» dépend du voile myftéricux qui cachera 
» nos amours. Ce n’eft ni à la Cour de 
»j votre pere, ni dans mon ifle Celée que 
« nous devons nous voir y mais ici , où 
>3 je me rendrai tous les jours pour vous 
SJ renouveler les preuves de ma tendrcfiTe. 
JJ Craignons fur-tout que des yeux jaloux 
SS ne furprennent notre fecret «. Enfuite 
la Pucelle préfenta à Florimont , poup 
gage de fa foi, une épée, & un anneau, qui 
avoit la vertu de difpofer favorablement, 
en faveur de ceux qui le portaient, les 
perfonnes dont ils^vouloient obtenir un 
don. Nos Amans fe quittèrent avec peine , 
mais fe donnèrent parole de fc retrouver 
au même endroit le lendemain. 

Cependant , toute la Cour , que l’ab** 
fcnce du Prince d’Albanie avoit inquié- 
tée , Iq. revit avec joie , & célébra par 
des fêtes brillantes fa première victoire 
mais Florimont fut infenfiblc aux éloges 
qu’on fit de fon courage. Une première 
pafiion ne lailTe dans le cœur aucune place 
à d’autres , pas même à la gloire & à la 
vanité. Le Prince d’Albanie ne vivoit 
que pour aimer , fous prétexte de la 

A iij 
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€ 'De la lecture 
chafle , chaque jour il fe rcndoic au bois , 
oii pour la première fois il avoir connu 
l’amour ; il y trouvoic exactement fa 
Dame ,* & paffbic avec elle des momens 
délicieux. En vain le Gouverneur Flocard 
chercha-t-il à éclairer les pas de fon pu- 
pille , il ne put découvrir cette intrigue : 
néanmoins , afin d’entretenir Florimonc 
dans les heureules difpofîtions qu’il mon- 
troit pour le métier des armes, il con- 
feilla au Duc d’Albanie d’envoyer fon 
fils à la Cour de Médon , Roi d’Efcla- 
vonie , qui devoir lui conférer l’Ordre' de 
Chevalerie. 

La DuchelTe d’Albanie fut chargée 
d’annoncer à fon fils^ qu’il devoir partir 
fous peu de jours, ôc cette nouvelle fut 
pour lui un coup de foudre. Il courut 
dépofer le motif de fon chagrin dans le 
fein de fa Dame ; mais au lien des con- 
folations qu’il fe flattoit d’en obtenir , il 
reçut avec douleur l’ordre d^obéij: à fes 
parens , fous peine d’être privé à jamais 
de fa vue. Florimont n’ofa répliquer ; il 
partit, fe fignala dans plufieurs combats 
contre les ennemis du Roi d’Efclavonie, 
& ayant été fait Chevalier par Médon , 
il revint triomphant en Albanie, où , pour 
nous fervir des termes du Romancier, 
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T51S Livres F r-a n ç o i s. y 
y» il mena joyeufe vie , pour ce que de fa 
» mie fouvent avoir graciculx déduits «. 

Quelques occafions fe préfenterent 
d’exercer la valeur de notre amoureux 
guerrier, fans nuire abfolument à fa fe- 
crete intrigue. Un Géant, nommé Gar- 
ganeus, veut rendre l’Albanie tributaire • 
Florimont le combat & le tue. Le Roi de 
Carthage prétend venger la mort du 
Géant, fon parent fon ami ; il cft 
vaincu dans plufieurs batailles. Ainfi le 
Prince d’Albanie employoit à fe couvrir 
de gloire les momens qu’il déroboit k 
l’amour : mais il fe préparoit loin de fa 
patrie des événemens qui alloient l’arra- 
cher des bras de la Souveraine de l’illc 
Celée. 

Candobras , Roi de Hongrie , venoit 
d’entrer avec une armée dans les Etats 
du Roi de Grece , Philippe de Madien , 
,& vouloit l'obliger à lui donner pour 
époufe fa fille Romanadaple ; fans dai- 
gner fe foumettre aux trois années d’épreu- 
ves propofées aux prétendans. Philippe , 
indigné de l’audace du Hongrois , invite 
tous fes Alliés à voler en Grece pour le 
défendre ; le Duc d’Albanie , ayant 
reçu ce mdfage , déclara que fon fils 
marcheroit bientôt avec toute» fes forças 

A iv 
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au fecours de Ton ami. Il n’avoit pas con** 
fulté Florimonc pour faire cetee réponfe^ 
Le Prince d’Albanie, à qui l’on apprend 
cette nouvelle, fe rend au petit bois, Ô£ 
conjure Ton Amante de l’aider à parer ce- 
coup. >> C’eft en abandonnant pour jamais 
«votre patrie, lui dit -elle, que nous 
M pouvons éviter les malheurs qui* nous 
» menacent. Venez régner avec moi dans 
» l’ifle Celée. L’étendue des Etats , le 
M nombre des fujets ne font pas toujours 
»ï le bonheur des Souverains qui les gou- 
» vernent. Quand le cœur en: fatishit , 
» il ne doit rien manquer à notre féli- 
» cité «t. Ils étoient près de partir , 6c 
Florimont ajoutoit les plus tendres ca- 
reffes aux fermens qu’il raifoit à fa Dame 
de ne la plus quitter , lorfqu’ils furent 
apperçus par le Gouverneur Flocard 6c 
la Ducheliè d’Albanie. 

Flocard , habile dans l’Aftrologie , 
avoir appris par fa fcience le danger que 
couroîc fon élevé. Il en avoir inllruit la 
Reine ; 6c ayant découvert en même 
temps , que fi l’on pouvoir furprendre 
les deux Amans dans un de leurs ren- 
dez-vous fecrets , ils feroientpour jamais 
réparés ^ il s’étoit emprefle de conduire 
la DuchelTe dans le petit bois , où elle 
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DES Livres François. ^ 
avoir entendu avec douleur le ferment 
que Florimont venoit de faire. Elle fit 
un cri qui engagea la Souveraine de l’ifle 
Celée à tourner la tête , & qui , apperce- 
vant la Duchefle , dit en verfant quelques 
larmes : »> Ah ! Florimont , je fuis trahie ! 
M Dame , reprit-il , je ne fâche* aulcun fi 
» hardi. qui ofât prendre garde' où je fuis. 
»> Chevalier , repart la Demoifelle , celle 
M qui m’a vue, c’eft ta mere, qui en ce 
» a ufé de grande prudence, car fi aujour- 
M d’hui ne m’eût apperçue, de long-temps 
»> ne vous eût vu , car bien vous contois 
» retraire en mon ifle Celée. De ce Flori- 
» mont ne fut joyeulx , aincoys pria la 
» Dame de le retenir pour ami ; mais 
M elle lui répond : Je t’aime & je ne te 
« fais nul reproche ; mais maintenant ne 
M te puis plus veoir , & il me convient 
M me cacher dans mon Ifie. A tant les 
» deux Amans furent fi mal atournés du 
» feu d’amour, que fe féparerent fans dire 
M mot , après s’être donnés ung baifer , 
M bien différent du premier que reçurent 
M l’ung de l’autre dans ce bofquet «. 

■ La perte de fa Dame jeta Florimond 
dans une triftefle qui dégénéra bientôt 
en une efpece de folie fombre , dont fes 
parens & fon ancien Gouverneur effaye- 
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rent en vain de le tirer. II ne voulut plus 
être appelé que le Pauvre perdu , & paf« 
foit fa vie dans les bois , ou à errer le long 
des rivages de la mer. Un événement 
imprévu le tira un jour de fa rêverie , 
rappela en lui l’amour de la gloire. Quel-? 
ques vailTeaux, pouffes par la tempête , 
viennent fe réfugier dans un petit Porc 
de l’Albanie, près duquel fe trouvoit alors 
Florimont & fon Gouverneur Flocard , 
qui, depuis fon accident, ne le quittoit 
pas. Le jeune Prince en voit fortir un 
Guerrier & quelques Soldats , qui fe ré» 
pandent dans les hameaux voifins , pour 
s’y fournir de rafraîchi ffemens. Le Prince 
d’Albanie apprend que ce Chevalier eft 
Rifus, Souverain du .pays de Calabre, 
qui vole avec toutes fes troupes au fecours 
du Roi de Grece, attaqué dans fes Etats, 
comme nous l’avons dit , par Candobras 
Roi de Hongrie. Il fe préfente à lui , 
fous le nom du Pauvre perdu , & lui 
témoigne le défit ardent qu’il a de corn»- 
battre fous fes drapeaux, pour la défênle 
de Philippe de Madien. Rifus accepte 
cette offre avec plaifir, & les deux Prin- 
ces , fans fe connoître , deviennent amis 
& compagnons d’armes. Le bon Flocard, 
qui ne veut pas quitter fon cher pupille. 
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fe propofc aufR, & eft reçu dans la troupe. 
On remet ^ la voile; on arrive aux côtes 
<ie la Grece , on débarque ; & bientôt 
la petite armée Calabroife fe réunit aux 
Grecs , commandés par le Roi Philippe 
lui - même. Tous enfemble marchent à 
l’ennemi , qui eft défait & mis en fuite. 
L'honneur de cette journée fut juftement 
attribué à Florimont ; il y fit dés pro- 
diges de valeur , en reçut les plus grands 
complimens; & ce fut au milieu des ca- 
reffes que lui firent le Roi les .princi- 

{ >aux de fa Cour , que Flocard découvrit 
e rang & le nom de fo'n Maître. Phi- 
lippe, enchanté, embraffa tendrement le 
fils de fon ancien ami ; il le préfenta 
à la Reine fon époufe, & ordonna qu’on 
lui rendît tous les honneurs dus à fa 
naiftance. i • 

Dans ces circonftances favorables , Flo- 
card engagea fon pupille à’ fe mettre au 
nombre des Princes qui prétendoient à 
la] main de la belle Romanadaple : Flo- 
rimont y confentit; mais ne Voulant pas 
s’aftreindre aux trois années d’épreuves, 
il demanda au Roi Philippe la permifiîon 
de voir la PrincefTc, & de lui faire fa 
cour. Cette faveur ne lui auroit pas été 
accordée , fans la vertu de la bague de 
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la Souveraine de l’ifle Celée, qu’il portoîC 
toujours à Ion doigt. Il lui fuç préfenté , 
& eut le bonheur de lui plaire. Sa ten— 
drefle pour le Prince d’Albanie prit même 
un tel degré de vivacité , que cette Belle 
exigea de fa Gouvernante Cipriane, qu’il 
lui (croit permis d’avoir une converfation 
fecrete avec lui ; & la bonne Dame » 
dans là crainte que fon refus ne la rendît 
malade, y conlcntit. Elle lui dit feule- 
ment .en la quittant ; m Pucelle , la pitié 
« que j’ai de vous , me contraint de (aire 
>3 voftre vouloir ; mais premier que j’a- 
« maine voftre Chevalier, me créancerez; 
M.que vous ne ferez folyc , ni oultraigc,. 
» ni yillaynie, & n’accorderez que baifer^ 
» De ce la Pucelle jura & promit à fa 
» Gouvernante de ne faire plus , (ans foti 
»j congié «. Il paroît que la Pucelle oublia 
ce qu’elle avoit promis â fa Gouvernante , 
qui n’ignoroit j>as » que lî aimer elle 
» vouloir,. à peine pourroit-on l’en gar- 
• M der ««. Heureufement que les ferviccs 

3 ue Florimont avoir rendus au Roi 
c Grece , & ceux qu’il fut encore à 
portée de lui rendre contre fes nom- 
breux ennemis , lui alTurercnt la main 
de fa belle & vive Maître (Te. Les deux 
époux furent couronnés Roi te Rciae 




Digitized by Google 



DES Livres François. 15 
Macédoine, & reconnus Souverains 
de toute la Grece , lorfque Philippe 
de Madien auroit payé le tribut à la 
Nature. 

Les autres aventures de ce Roman ne 
font pas alTez piquantes pour nous enga- 
ger à les rapporter. Florimont , dit l’Au- 
teur , en terminant Tes récits de guerre 
& de conquêtes , « mena long-temps 
»>joyeufe.ôc amoureufe vie avec Roma- 
» nadaple «. Il en eut un fils, nommé 
Philippe , qui fut pere d’Alexandre le 
Grand; Sc comme Florimont fut aflaffiné 
par un traître dans la ville de Babylone, 
qui faifoit partie de fes Domaines , ce 
fut pour venger la mort de fon aïeul , 
qu’Alcxandr» déclara la guerre au Roi 
de Perfe , qui avoit refufé de lui rendre 
Babylone. 
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La plaifante & triomphante Hijloire des 
hauts chevalereux faits d" armes du très~ 
puijfant 0 très-magnanime ù très-vie^ 
torieux Prince Meliadus ^ dit le Che~ 
V aller de la Croix , fils unique de Maxi- 
mian j Empereur des Allemaignes : le 
tout mis en François par le Chevalier 
Clergé Royal, humble Orateur. (1534 

' ) 

(jette Hiftoire de Méliadus de la Croix n'a 
aucun rapport diredi: ni indiredb avec le Roman 
de Méliadus de Léonnois , pere de Triftan , dont 
l’extrait a été inféré dans la fiibliotheqije des 
Romans , Volume de Février 17^6. Méliadus de 
Léonnois ctoit Chevalier de la Table ronde , & 
n’a de commun avec Méliadus de la Croix , que 
la reîTemblance du nom. Cependant ces deux 
Ouvrages ont été publiés â peu près dans le même 
' temps, le premier en 1526 , & le fécond en 
15 34. Le Chevalier du Clergé ne nous apprend 
point en quel ilecle il juge à propos de faire 
vivre fes perfonnages. Content de leur attri- 
buer des aventures extraordinaires , il ne craint 
pas plus que fes confrères , de choquer la Chro- 
nologie & les vraifemblances ; & malheureufe- 
ment il a beau être invraifemblable & extrava- 
gant , il n’en eft ni plus intéreffànt ni plus plai- 
fant. C’eR ce qui nous met dans la necellité de 
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ne donner qu’un extrait fort court de fa préten- 
due plaifante & triomphante Hiftoire. 

Maximian j Empereur d’Allemagne, 
avoir eu de fon époufe Diogene , Hile 
du Roi de Pologne, deux fils qui étoient 
morts en bas âge ; il en étoit inconfo- 
lable ; & malgré les prières qu’il faifoic 
au Ciel pour en obtenir un héritier , il 
dé efpéroit de jouir jamais de ce bonheur. 
Dix ans étoient déjà pafles depuis la mort 
de fes enfans , lorfquc l’Impératrice lui 
confia qu’elle fe croyoic enceinte. Dans 
l’excès de la joie que cette nouvelle caufa 
à Maximian, ii fit vœu d’aller en. pèle- 
rinage à Rome, fi la Providence lui ac- 
cordoit un fils. Son attente ne fut point 
trompée ; au bout de quelques mois , 
Diogene mit au monde deux enfans , 
mâlaKc femelle , qui reçurent au baptême 
les noms de Méliadus & j^félifle, & 
furent remis aux foins de la noble Dame 
Platine, qui elle-même avoit un fils, 
appelé Cariftès ,. de deux ans plus âgé- 
que le Prince & la Princefie. Ceux ci 
n’avoient pas plus de cinq ans , lorfque 
Maximian fe rappela le vœu qu’il avoir 
fait d’aller à Rome remercier Dieu de 
fes bontés, fur le tombeau des Saints 
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Apôtres. Il penfa qu’en même temps 
c’écoit une occafîon de fe faire couron- 
ner fimpereur par le Pape, Le voyage 
étant décidé, & les préparatifs achevés, 
il partit avec un cortège nombreux , 6c 
fe fit fuivre à petites journées par Mé- 
liadus 6c Mélifle , fous la garde de leur 
Nourrice. 

On peut bien s’imaginer que le Pontife 
qui occupoit alors la Chaire de Saint- 
Pierre , reçut l’Empereur 6c l’Impératrice 
avec la plus grande magnificence , 6c leur 
rendit tous- les honneurs dus à leur di- 
gnité, Après les cérémonies du couron- 
nemcAc Maximian voulut aller vilîter 
le Port d’Oftie. Pendant le féjour qu’il 
fit dans la Ville de ce nom , Platine 
ayant été un matin fe promener fur le 
bord de la mer, avec le jeune Méliadus ' 
6c fon §ls Cariftès , s’endormit pÜfon- 
dément auprès d’eux fous un arbre. Dans 
ce moment , un Corfaire s’approche de la 
côte ; il les apperçoit , met fa chaloupe 
en mer , 6c vient les enlever. Quel fiic 
l’étonnement de Platine , lorfqu’à fon 
réveil elle fe vit au milieu de gens in- 
connus, 6c dans un vaiffeau qui voguoit 
à pleines voiles ! elle -fe défefpere, verlc 
des larmes , embrafle fes chers enfans ; 

mais 
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DES Livres pRANçais. 17 
mais bientôt réfléchifLmt que fes regrets 
ne pevivent changer Ton fort, ôc qu’elle 
"doit s’y rél^ner , elle fe détermine au 
moins à laiiler ignorer au Corfaire quelle 
cft l’importante' capture qu’il vient de 
faire. Tandis quelle délibéroit en elle- 
même fur l’hiftoire qu’elle devoit forger 
pour contenter la‘Curiofiré de fes nou- 
veaux Maîtres , le Chef des Corfaircs 
vint à elle, 6c lui dit : « Chreftienne, 
j» confelTe-moi la verité, 6c me dis quelle 
'ïj tu es , ôc qui font ces beaux enfans, 
6c je te fauverai la vie. Mon cher , 
■>j répond Patine , fâchez pour certain 
« que je fuis la femme d’un Coufturier, 
très - méchant homme , 6c pour ce que 
« metraiéfant fort mal, ne tenoit conte. 
M de moi ; il y a huit ans pafles que je 
»s me fuis abandonnée à un riche Cha- 
» noine, duquel j’ai eu ces beaux enfans, 
qui .ont déjà par an àdefpendre plus de 
» trois cents ducats en bénéfices. Par quoi 
« fi c’étoit voftre bon plaifir de nous re- 
mener où vous nous avez prins, je me 
fay fort de vous bailler cinq cents du- 
cats de rançon. Quand j’en penferoye 
M gaigner mille, dit le Corfaire , fi ne 
vous oferoye remencr «. 

Pendant qu’ils s^ntretenoient dé la 
Tome XI F. -B. ' 
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forte , le vent avoir été fi favorable , 
qu’ils avoient fait beaucoup de chemin 
& qu’en peu de temps ils arrivèrent aü 
Port de Tunis. Bientôt on defeendit à 
terre; èc Méliadus ^ Cariftès, ôc Platine, 
ayant été expofés en vente , furent ache- 
tés allez chèrement par un riche Bou- 
langer, qui les traita avec infiniment plus 
de, douceur que ’ les ‘Maures n'en ont 
ordinairement pour leurs' Efclaves. Laif- 
fons les guigner les bonnes grâces de leurs 
Maîtres , & retournons auprès de Maxi- 
mian & de Diogene , qui fe défolent 
de la perte de leur cher'MéKadus. 

Ne voyant point revenir Platine, l’Im- 
pératrice envoya plufieurs Officiers pour 
'découvrir ce qu’elle pouvoit être deve- 
nue. Ils ne rapportèrent de leur courfe 
que le bonnet de Méliadus , & le chapé- 
'let de' la Nourrice , qu’ils avoient trou- 
vés au pied de l’arbre où nous avons dît- 

3 u’ils * s’ëtoiènt endormis , & du refie 
éclarcrent que perfonne n’avoit pu leur 
en donner de nouvelles. Ce tri fie récit 
co.mbla le défefpoir de Maximian 5c de 
Diogène, qui, voyant toutes leurs recher- 
ches infruèlueufcs , prirent le parti de 
retourner à Cologne. Mais où peut-oh 
être' bien, lorfqu’dli porte-dans le cœur 


I» 
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chagrin cuifanc ! L’Empereur ayoit 
toujours devant les yeux fon cher Mé- 
liadus; & malgré la pompe qui l’envlr 
itontjoit , ne pouvant fouftrir les lieux 
où il avoit pris naiflance, il déclara qu‘il 
vouloir fc rendre à Jérufalem, & y viû- 
ter le Saint Sépulchre. Avant Ton départ, 
il déclara Régent de fes Etats Lampatrix, 
fon frem naturel , qu’il croyoit loyal 
Chevalier, & qui netok qu’un ambitieiix 
■&C un traîtres Comme Diogene devek 
4’accompagncr dans fon voyage , il reroic 
fous la. garde de fon frère , MéliïTe , 
dont l’âge encore trop tendre n’auroit pu 
..{butenic les. fatigues auxquelles il alloh: 
.s’expofer. Ges deux illuftres époux n’éproü- 
:.vcrcnt aucunes traverles jufqu’à Jérula- 
,lem ; ils y furent reçus avcc^diftincfion 
-par le . Patriarche , & y paflerent deübc 
.ans entiers dans toutes fortes d’exercices 
de piété. .'.V 1 ' . ' ■ , f 

, ‘ Cependant Lampatrix dont le delTcin 
étoit d’ufurpct le trône de fon frer©, 
avoit foin de faire afTalîiner tous les Cour- 
riers qui fe rendoient à Cologne, pour 
lui en apporter des nouvelles ; & les 
-deux ans, qu’il. avoit’ annoncé: que dupc- 
.'toit fon' ahfcnce , étant écoulés, 
•'«ncendté iiax f'Princês ~ AUonands ÿ i^e 
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Maximian avoit péri fur la mer , oa 

3 ue , pénétré de douleur de la perte 
c fon fils , il s’étoû confiné dans quel- 
-que Hermitage , & il les engagea à lui 
déférer la Couronne Impériale. Ils y con- 
fentirent , mais à condition que fi l’Em- 
,pereur reparoifibit , aufli-tôt il la lui 
xemettroit. 

Maximian ne voyant revenir aucun 
de fes Courriers , eut quelque doute 
que fon frere le trahi flbit, & fe déter- 
mina à repafler promptement en Europe; 
mais par malheur le vaifTeau qu’il mon- 
•toit ayant été alTailli par une violente 
tempête , il fut jeté fur les côtes des ifles 
Statie, où régnoit alors un cruel Géant, 
nommé Gueidelon. Ce monftre s’empara 
du navire, & fit prifonniers l’Empereur, 
l’Impératrice , & leur fuite. Heureufe- 
ment que l’âge vénérable de ces auguftes 
perfonnes infpira un tel refpeét à l’époule 
du Géant & à Traxilo leur fils , qu’ils 
ordonnèrent qu’ils feroient féparés des 
autres prifonniers, & qu’ils leur donnèrent 
un appartement dans leur Château. 

Revenons à Méliadus. Le Boulanger 
qui l’avoit acheté, le revendit, avec Pla- 
. .tine ôc Cariftès , à un riche Marchand 
t du Caire, qui en fit préfentà là femme. 
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Cette nouvelle Maîtrelle les traita avec^ 
beaucoup plus de douceur ; mais le Mar- 
chand érant mort fans faire de tefta- 
mcnt J & la moitié de fes biens étant 
dévolue de droit, par cette raifbn, au 
Soudan du Caire , celui qui préfidoit à 
ce ^partage fit tomber dans le lot du 
Prince, Méliadus & Cariftès, comme les 
plus beaux d’entre les Efclaves. de cette 
fucceflion. Platine refta' à. la. veuve , ÔC. 
fut obligée dé la fuivre à Hyppone , où: 
elle alloir fixer fon féjour. Eu fe répa- 
rant de ces précieux enfans , elle leur re- 
commanda de ne jamais oublier qu’ils 
écoient Chrétiens j & cette leçon fe 
grava tellement dans la mémoire de Mé- ; 
liadus, qu’auflî-tôt qu’il eut atreint l’âge * 
de raifont, il attacha fur fcs habits, à 
l’endroit du cœur , une croix, rouge 
& fe fit appeler Le Chétif de la Croix^. 

La tendreffe maternelle ôc celfe que Pla- 
tine avoir pour le Prince de Cologne & 
pour fon fils , lui rendit fans doute cette 
réparation très- fenfible ; mais en même, 
temps fa douleur fut tempérée par l’efpé- 
rance que leur beauté ôc l’efprit de Mé- 
liàdus les feroit diftinguer entre les Ef^' 

' claves à la Cour du Soudan. Elle ne fé 
’ trompa pas^ ce Prince, charmé des gra-I 

B ' 
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ces, de l’air noble, & des reparties fines 
& courtoifes du bel Efclavc , le plaça 
avec Cari liés au nombre de fes Pages. 
Pour comble de bonheur, Méliadus de- 
vint l’ami intime & le favori du jeune 
Alphonfe, fils du Soudan; ils reçurenc 
cnlemble la même éducation , & pahi- 
ciperent aux mêmes exercices. 

Tant que Méliadus fut Page , il fc 
fignala entre fes camarades par rnille pe- 
tites aélions courageufes qui annonçoienc 
déjà ce qu’il devoit être un jour, & 
q^ui engagèrent le Soudan à l’afFranchir , 
ainfî que Cariftès, qui pafibit pour fon 
frere, & à les armer tous deux Cheva- 
liers , le même jour qu’il donna l’ acco- 
lade à Ton fils Alphonfe. j 

On fait que les nouveaux Chevaliers | 
avoient coutume de faire des vœux quel- 
quefois fort indifcrcts. Méliadus, auflî toc 
qu’il eut reçu l’accolade , promit au Sou- j 
dan, qui venoit d’apprendre que le Roi* i 
de la Haute -Egypte étoit entré dans’ [ 
(ês Etats avec beaucoup de troupes , d’en- 
lever l’étendard principal des Egyptiens, 

& de mettre- leur armée en déroute. On 
rît à la Cour de ce propos audacieux ; 
mais il donna une grande idée du cou- 
rage du nouveau Chevalier. 


I 

■| 
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Dïs Livres. François, rj 
- L’armée du Soudan étant raffcmblée ^ 
on Çe préparoit à aller au devant de 
Üennemi, lorfqu’on vit arriver un Mefr 
l'ager du Géant Alcadarnet » l’ua des 
Généraux E^ptiens. Celui-ci reproeboie 
^u Soudan, d’avoir fait couper injufte- 
ment la tête au Pirate Sadoc, frère d’Al- 
cadamet, & il offroit de le prouver dans 
un combat fingulier.. Les Chevaliers du 
Caire qui étoient préfens, connoilToicnt 
la force du Géant, & aucun d’eux n’ofa 
accepter le défi; mais Meliadus, indigné 
de voir ainfi compromis l’honneur du, 
Soudan , s’écria qu’il feroit Ton cham- 
pion , & fuivit le Meflager au lieu in- 
diqué pour le combat : jl fut bientôt- 
terminé; le Géant fut renverfé ; Mé- 
Ijadus lui coupa la tête , ÔC revint au 
bout de quelques heures la préfenter 
au Soudan. 

Dans la bataille qui fuivit ce pretnicr 
trait de valeur,, le Prince de Cologne,, 
qui avoir pris le nom du Chevalier de la 
Croix, tint tout ce qu’il avoir promis i 
il s’empara de l’étendaid des Egyptiens, 
&, contribua plus qu’aucun autre Guerrier 
à mettre leur armée en fuite. On trouva 
dans le camp ennemi de grandes richefles, 
qui furent abandonnées aux Soldats. Le 

B^iv 



14 De l,a l F. c t u r. e' ~ 
Soudan nu lâchant comment récompenfcr ' 
Atéliadus , lui propofa pour ëpouliî fa 
fille Blanche , fous la feule conditioa 
qu’il fe feroit Mahomccan ; mais notre 
Héros refufa cet honneur^ en difanr 
qu’un Chevalier traître à fon Dieu,devicn- 
droit indigne de pofieder une fi belle Prin- 
ceile. Il ne demanda pour falaire, que ! 
la liberté de fa merc Platine , qui étoic 
toujours Efclave de la -veuve du Mar- 
chand , & que les Chrétiens, répandus ^ 
dans les Etats du Soudan , fuflent trai- 
tés avec plus d’humanité que par le 
pafle. Ces deux grâces lui furent oc- 
troyées , & il partit avec le jeune Prince 
Alphonfe , pour aller tirer d’efclavage fa 
mere prétendue. Dans la route , qui n’é- 
toit que de trente lieues, ils furent atta- 
qués par un nommç Billon , un de ces 
dangereux Seigneurs de Châteaux, qur 
jadisfaifoientgloire d’infultcr à l’honneur 
des femmes , 6c de piller les voyageurs. 

Il étoit à la têre de huit Chevaliers auiît 
méchans que lui. N’appcrcevant que Mé- 
lladus , Alphonfe, 6c leurs deux Ecuyers, 
ils ne craignirent point de les attaquer ; 

6c bientôt ils reçurent le prix de leur 
audace. Cinq d’entre eux prirent la fuite, 

6c Billon , renverfé de fon cheval , fc vi c 
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dans la néccflîcé de demander la vie an 
Prince de Cologne. Il la lui accorda , 
mais à condition qu’il fe rendrait au Caire, 
de la part du Chevalier de la Croix, &c 
fc foumettroit à la jufte punition que le 
Soudan voudrait lui impofer, eu égard à 
l’énormîté de fes crimes. 

Après cet exploit , les deux Princes 
arrivèrent à Hyppone. Platine vivoit en- 
core ; elle fut tirée d’efclavage ,f& la 
veuve richement récompenfée.’ Cette 
bonne Nourrice penfa mourir de joie, 
à la vue du Prince Si de fon fils Caril- 
tès , qui, quoique Chevalier, vouloir 
toujours faire l’office d’Ecuyer auprès- 
de fon prétendu frere. Cette illuftre com- 
pagnie revint au Caire, fans aucune mau- 
vaife rencontre, ÔC leur retour fut mar- 
qué par des fêtes Si des feftins. 

Pendant que l’alégreflcrégnoit A la Cour 
du Soudan , on y vit arriver un MclTager' 
d’Almofan, Favori dj^Roi de la Haute- 
Egypte, qui , de la part de fon Maître,’ 
venoit provoquer Méliadus au combat ,- 
pour venger la mort de fon coufin Alca- 
damet. Ce ne fut qu’avec peine que le 
Chevalier de la Croix obtint la permif- 
fion d’accepter ce cartel ; mais il prouva- 
par défi /blides raifons, que fon honneur 



i(j' Dl LA «LECTURE 
étoit intérefle à ne pas le rcfufcr , qu’if 
fallut bien que le Soudan y conlcntîc. 
Méliadns fe tranfporca en Egypte ; il 
entra dans la lice avec Almofan , le vain- 
quit , fut allez généreux pour lui laill'er 
la vie , &L s’en fit un ami. Une fi belle 
action , tant de générofité furprirent la 
Cour d’Egypte , qui proclama le Prince 
de Cologne le plus brave, & le plus 
loyal ^Chevalier d’entre les Chrétiens: 
ainfi comblé de gloire Sc d’honneur ,, 
il retourna auprès de la . bon ne Platine. 

Pendant le féjour qu’il fit à la Cour du 
Caire , en attendant Toccafion de tenter, 
de nouvelles aventures, il reçut la vifite 
d’un inconnu , qui , s’étant fait annoncer à 
lui comme ayant une grande connoif- 
fance de l’avenir , lui déclara » qu’il étoit 
« iflu d’un noble lignage, & lui rçcom- 
»> manda de n’aimer & époufer que la.Pu- 
»j celle qui auroit au bras droit l’empreinte. 
»5 d’une rofe veri^ille «. C’èft à cette 
occafion que l’Au^r nous apprend que 
Méliadus avoir auflî apporté en uadTant 
un pareil, ligne, ôc que fes parens eu 
avoient confervé le fquvenir. 

Nous ne parlerons pas d’une guerre 
pendant laquelle notcc preux Chevalier 
fit des prodiges de valeur , & rétablit lur 
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fon trône la Uelle Reine de Duran. Ce 
fut à Tiflue de cette campagne , que Mé- 
liadus & fes compagnons , en retournant 
au Caire , apprirent TafFreufe nouvelle 
que le Soudan , fon époufe & fa fille ^ 
a voient été enlevés par leperfide Trafilion,. 
fameux Magicien, ôc Roi de l’ifle de Crète. 
Ces bons Chevaliers dévoient trop à cette> 
illuftre famille, pour ne pas tenter tout ce 
qui feroit en leur pouvoir, afin de la tirer 
de Tefclavage. Ils s’étoient accoutumés à 
reconnoître Mélladus comme leur Chefy 
& ils le conjurèrent de les mener ert 
Crète au fecours de leurs Souverains. Des, 
Vaifleaux furent équipés avec promptitude: 
les vents fi-voriferent cette jufte entre- 
prife , ôc Ton eut bientôt débarqué dan* 
Hfle. Trafilion, ainfl que tous les lâches 
Sorciers , comptoir moins fur fes propres, 
efforts pour repouffer l’ennemi , que fur 
le pouvoir de fon Art & la force de fea 
enchantemens; mais tous les charmes dif- 
paroifToient devant la croix que le PrincQ 
de Cologne portoit fur fon cœur : ainfi, 
Trafilion , après avoir été vaincu , fut 
obligé de rendre fes prifonniers , que. 
MéUadus ramena au Caire en triomphe!. 

Prefque toutes les aélions ckevalcreu-r 
fes de Mélladus ont une telle refTcm-'! 



iS De la lecturf 
blance , que nous croyons devoir en pafTer 
plulieurs fous fîlence; mais celle que nouâ 
allons raconter tenant au dénouement 
de cette Hiftoire , doit êtte connue de 
nos Le<fleurs. Le Chevalier de la Croix 
avoir entrepris de ranger fous i’obéiiTance 
du Soudan, le Géant Gueidon, Souverain 
de l’iflc de Stadie , qui , depuis long temps , 
refufoit de payer au Soudan de la Baffc- 
Egypte ou du Caire le tribut annuel qu’il 
lui devoir. Il faifoit voile vers les Etats de 
ce petit Tyran , lorlquefes Pilotes apper- 
çurent, dans le lointain , quelques navireSy 
qu’en approchant on reconniît être des* 
corfaires, Méliadus ordonna de courir fur 
eux , & tout de fuite d’aller à l’abordage^ 
Ses ordres furent promptement exécutés;, 
le combat dura plufieurs heures, ôefut très- 
fanglant ; mais le Chef de ces Pirates 
étant tombé fans .vie fur le tillac de la 
principale galere ennemie , les autres fe; 
rendirent pour fc fouftraire à la mort., 
Parmi les prifonniers que l’on délivra dans 
cette occafion , il fe trouva quinze Che- 
valiers François. Celui qui étoit le Chef 
de cette noble troupe s’avança au devant- 
de Méliadus, & dans les termes- les plus^ 
polis lui «témoigna fa . reconnoiflance. 
» Nous vous devons trop, lui dit-il ^ pouf 
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»» vous laiflcr ignorer quels font les infor- 
tunés que vous venez de tirer de l’ef- 
.» clavage. Je me nomme Philippe ; je fuis 
fils unique du Roi de France , & mes 
y» braves compagnons appartiennent aux 
y» familles les plus diftinguées de ce puif- 
» fant Royaume. Le défit de voyager & 
,»s de m’illuftrer par quelque adion coura- 
,yy geufe , m’avoit fait folliciter la permif- 
yy fion de vifiter les côtes de l’Afrique : 
,yy une tempête longue & terrible nous a 
« jetés fort loin de la route que nous vou- 
»3 lions tenir, & exténués de fatigue, man- 
■ yy quant des chofes les plus néceifaires, ôc 
yy près d’expirer , il ne nous a pas été 
! yy poffible de défendre notre liberté contre 
; yy les Pirates que vous venez de combattre 
yy 8c de mettre dans vos fers «. Cet éclair- 
,ciflement ajouta un nouveau prix à la 
victoire de Méliadus ; & comme dans les 
âmes élevées , le fervice que l’on rend 
attache autant que celui qui nous efi: 
. rendu , ks deux Princes fc lièrent d’ami- 
tié , & Philippe propofa à Méliadus de 
. l’accompagner dans fon expédition à l’ifle 
.Stadie, à condition qu’il lui permettroit 
d’expédier en France, au Roi fon pere, un 
; petit bâtiment, pour lui apprendre, & fon 
; cfclavage ,„Ôi;.le courage du Héros, qui 
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vcnoit de rompre fes fers. Le brave Câ«- • 
riftès Fut chargé de ce meflage; il emporta 
auÜi des lettres pouf la belle Adrienne , 
foeur de Philippe, & pour utî frere de fon 
perc, à qui le Romancier donne le titre 
de Cardinal de S. Georges. Cariftès fat 
très-bien reçu à la Cour de France, éc 
fur-tout d’ Adrienne, qui, ayant entendu 
parler avantageufement de Méliadus', 
-confia au frere putatif de ce Prince une 
riche croix dé diamans , avec ordre de la 
remettre au libérateur de Philippe. 

Cependant Mélîadus venoit avec fes 
-troupes de faire une defeente dans l’ide 
de Stadie. Le Géant Güeidon avoir raf- . 

■ femblé les fie'nnes , & plein d’audace, il 
' ofa préfenter la bataille à fes ennemis; 

elle fut fanglante , & le Prince de Co- 

■ logne ne fe vit afluré de la viéloirô , 
qu’après avoir combattu & mis à mort le 

- Tyran de ce petit Etat, bon fils , défef- 

- pérant de pouvoir rétablir fes affaires , fe 
fournit, & livra au vainqueur tous les 
prifonniers , que depuis bien des années 
Gueidon retenoit en efclavage. Parmi ces 
malheureux fe trouvèrent l’Empereur 

' l’Impératrice d’Allemagne , à’qui Mélia- 
dus rendit les plus grands honneurs, fahs 
favoir qu’il -dovoit le jour 4. ces iliufttfes 
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perfonnes. 11 apprir quelle étoit leur in- 
fortune; &C au nom de Lampatrix , ce 
lâche ufurpateur du trône de Maxi- 
«mian il ne put s’empêcher de s’écrier : 
»î II mourra le traître', & tout bon Che- 
« valicr ne refurera pas de me féconder 
»> dans une fi jufte ehtreprife Philippe 
en fit le ferment, & promit de joindre un 
corps de vaillans François aux troupes que 
Meliadus pourroit raflembler pour cerce 
expédition. 

Les chofes étoient en cet état , lorfque 
Cariftès aborda à l’ifle Stadie ; il rendit 
compte à Philippe du défit que l’on avoir 
de le revoir à Paris , tc remit au JPrince 
de Cologne la fiipcrbe croix qu’Adricnne 
lui envoyoit. Ce riche préfent méritoit 
bien que notre Chevalier interrogeât le fils 
de Platine fur la beauté de la Princefle 
à qui il en étoit redevable ; 6c d’après le 
portrait qui lui en fut tracé , & la rofe 
qu’on lui dit que la Nature lui avoit e.m- 
preinte au bras , il en devint éperdument 
amoureux. En quittant Philippe, qui brû- 
loir du défir de fe retrouver dans le fein 
de fa famille, il l’afiura qu’au(îi-tôt qu’il 
auroit rafTemblé une petite armée, il le 
rejoindroit , afin de tenter cnfemblc de 
rétablir fur leur trône Mâximiàn' 6c Dio- 
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gcne. Ces illuftres infortunés reftcrcnt 
dans rifle de Stadie, & y attendirent l’efFec i 
des promelîcs de nos valeureux Chevaliers. 
Philippe partit pour la France j Sc Mélia- 
dus fe rendit auprès du Soudan du Caire * 
qui ne lui accorda pas fans peine la per- 
miffion de s’éloigner de lui. 

Tous les braves guerriers qui avoient 
combattu fous les drapeaux de Méliadus , 
voulurent parr.ager avec lui l’honneur de 
fon expédition : la bonne Platine ôC fon 
fils Cariftès furent du voyage; on s’em- 
barqua , & après une navigation des plus 
heureufes , on vint jeter l’ancre dans le 
port de Calais. Ce fut de cette Ville que 
le Prfnce de Cologne dépura Cariftès à 
la Cour de France , & le chargea de pré- 
fenter au Roi de ce puiflant Royaume , 
de fuperbes armes , à la Reine un riche 
pavillon de lit, à la charmante Adricnne 
une fleur de lis d’or , garnie de pierre- 
ries ; admirable bijoux , qui , fî nous en 
croyons notre Romancier, fut trouvé dans 
les bagages de Saint -Louis , lorfque ce 
Roi fut fait prifonnrer par les Infidèles. 
L’Ambaftàdeur fut reçu à Paris avec 
beaucoup de diftinclion , &: fur-tout par 
Adricnne , qui, fur Je récit que fon frere 
lui avoit fait des belles qualités de «Mé- 

liadus , 
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liadus, défiroit ardemment de le voir. Eiie 
ne craignit pas même d’en faire la confi- 
dence à Cariftès. Celui-ci retourna aullî- 
- tôt à Calais , & détermina le Prince de 
Cologne à fe rendre à Paris. 

On nous pardonnera de ne point entrer 
dans tous les détails des brillans exploits 
de Méliadus pendant fa route. Un Che- 
valier Bourguignon , nommé Lefort de la 
blanche Tour,veut l'obliger à convenir que 
fa Dame eft la belle des belles ; le Chevalier 
de la Croix le nie, combat le téméraire, 
lui fait mordre la poufîierc , 6c ne lui 
accorde la vie, qu’à condition qu’il ira de 
la part du Chevalier étranger fe rendre 
le prifonnier de l’incomparable Adrienne. 
Six Chevaliers difeourtois l’infultcnt , 
font renverfés à la joute , & envoyés de 
même à la Prinedfe. Mais notre Héros 
rendit à la France, dans fon voyage, un 
fervice d’une toute autre importance. Il 
arrive auprès d’une Ville que l’Auteur ne 
nomme pas , & qui eft affiégée par les 
Anglois , fous les ordres du Prince Ri- 
chard. Il propofe le combat à ce Chef, le 
tue , met fes troupes en fuite , délivre la 
Ville, èc reprend toutes celles dont cet 
implacable ennemi des François s’étoit 
déjà emparé. 

TomeXIK C 
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La nouvelle de ces brillantes aillons 
avoit déjà paflTé à Paris , lorfque le Prince 
Méliadus y arriva. Il y fut reçu par le Roi, 
comme le défenfeur de fa couronne; ÔC 
Adrienne >j fe difoit tout bas, qu’elle avoit 
*ï raifon d’aimer un fi brave & fi courtois 
M Chevalier «. Pour Méliadus , en voyant 
la Princefle, fon amour prit de nouvelles 
forces ; & il ne ceflToit d’admirer la belle 
rofe qu’elle avoit au bras , en fe rappelant 
ce que lui avoit prédit l’Aftrologue dont 
nous avons parlé : mais l’intérêt de fon 
amour ne lui fît pas oublier qu’il avoit 
promis à Maxlmian de le rétablir fur fon 
trône. On leva de nombreufes troupes 
en France pour cette glorieufe expédi- 
tion ; l’Empereur & fon époufe fe ren- 
dirent à Paris, & Philippe & le Cheva- 
lier de la Croix conduifirent leur armée 
du côté de Cologne , où l’ufurpatcur 
Lampatrix , inftruit de leurs defleins, les 
attendoit. Il y eut un combat fanglant, 
dans lequel ce méchant frère de Maxi- 
miàn fut fait prifonnier , & peu après 
mourut de défcfpoir. Cette grande vic- 
toire ramena tous les Princes Allemands 
à l’obéifiance qu’ils dévoient à leur lé- 
gitime Souverain. On lui en porta auflî- 
tôc la nouvelle à Paris , & il ne tarda pas 
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à Te rendre à Cologne, où il fut reçu par 
le peuple avec les tranfports de joie d’une 
famille vertueufe qui revoit fon pere après 
une longue abfence. 

Durant le féjour que Philippe venoit 
tle faire à Cologne, il avoir eu occahon 
de voir Mëlifle , fille de Maximian &c de 
Diogene , & en écoit devenu amoureux; 
mais il fe trouva traverfé dans le projet 
qu'il avoir conçu de la demander en ma- 
riage , par l’idée qui écoit venue à l’Em- 
pereur de l’unir au brave Chevalier de la 
Croix , croyant que c’étoit l’unique moyen 
de payer fes importans fervices. Cet obf- 
taclc lui caufa un violent chagrin. Pen- 
dant ce temps, la bonne Platine étoit 
arrivée à la Cour de France , & s’étoit 
înfinuée dans les bonnes grâces d’Adrien ne. 
Elle apprit avec frémilTement ce mariage 
projeté, & promit à Adrienne, qui s’en 
affligeoit., que jamais cette union n’auroit 
li^u. Aufli-tôt elle écrit ci fon prétendu 
fils , qu’il fe garde bien d’époufer la fille 
de Maximian avant delul avoip parlé. Pour 
cet effet, elle lui ordonne de fe rendre à 
Paris en toute diligence. Méliadus n’eut 
pas de peine à obéir ; il adoroit Adrienne, 
favoit que fon ami Philippe aimoit 
paflionuément Mélifle , ÔC que cette bellç 
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PnncefTe n’étoic pas infenfible. L’Empe- 
reur , qui avoir des remcrcîmcns à faire au 
Roi de France, & quelques intérêts poli- 
' tiques à régler avec lui , voulut accom- 
pagner les deux Princes, 6c l’Impératrice, 
Diogene 6c MélilTe demandèrent à être 
du voyage. Cette illuftre compagnie ar- 
riva à Paris, où les plus brillantes fêtes 
les attendoient. 

Pendant ces divertiflemens , Platine , 
qui s’étoit difpenfée de paroître devant 
l’Empereur 6c l’Impératrice , confia au 
Chevalier de la Croix, qu’il n’étoit point 
fon fils. Cet aveu le furprit étrangement; 
mais quel fut fon étonnement , lorfque 
cette fidelle nourrice lui apprit qu’il étoit 
■frere de Mélifle, 6c fils de Maximian 6c 
de Diogene! Elle lui recommanda de mo- 
dérer fes tranfports de tendrefle 6c de joie, 
|ufqu’au moment qu’elle avoit déterminé 
pour mettre cette vérité dans la plus 
grande évidence. 

Ce fut au milieu d’un feftin, où toute 
la Cour étoit raflemblée , que cet im- 
portant fecret fut éclairci. On vit arriver 
dans la falle. Platine, fuperbement vêtue, 
accompagnée de fon véritable fils Cariftès , 
qui la foutenoit , 6c fuivie d’un grand 
nombre de Demoifelles. Elle s’avança 
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jufques auprès de l’Empereur & de l’Impé- 
ratrice J ik fc profterna à leurs genoux.. 
Tous deux en même tenms reconnurent 
la fidelle Platine, &C pouflcrent un grand 

cri. »> Platine! Platine! dirent -ils. 

M en verfant des larmes c’efl: vous ? 

*3 vous vivez! & notre fils Mé- 

33 liadus...... qu’eft-il devenu « ? A l’inE- 

tant, Méliadus paroît; il tombe aux pieds 
de fes auguftes parens. On n’entend que 
fanglots dans toute l’afifemblée. Les pleurs 
coulent de tous les yeux ; mais ce font 
des pleurs de j.oie, & l’alégrefTe eft géné- 
rale. Platine eft obligée de faire le récit 
de fes malheurs , & des étonnantes aven- 
tures arrivées à fon cher Méliadus. A 
chaque cîrconftance,. les cris redoublent,, 
& l’on éleve jufques aux vCieux la fidé- 
lité de Platine, & fon attachement pour 
fes Princes. Gariftès , pour récompenfc 
de fon attachement pour celui qu’il avoir 
lî long-temps regardé comme fon frere, 
fut élévé au premier grade de l’armée 
de Maximian. On juge bien que l’Im- 
pératrice n’avoit pas négligé de s’afturer 
de la vérité du récit de la nourrice , par 
l’infpcébion de la rofe qu’il portoit au brasi 
Le mariage de Méliadus avec Adrien ne 
fut arrêté en même temps que celui 

Ciii 
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du Prince Philippe avec la belle MélilTè. 
Leurs noces furent célébrées avec magni- 
ficence à Paris ; & ces illuftres époux 
régnèrent glorieufement en France ôc 
en Allemagne , après la mort de leurs 
auguftes parens. 
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Histoire tris- récréative , traitant des 
faits és gefhs du noble ù vaillant Che- 
valier The feus de Coulogne , par fa 
proueffe Empereur de Rome ; & aujf 
de fon fi.ls Gadifer^ Empereur de Grèce;, 
pareillement des trois enfans de Gadif- 
fer ; c efl a f avoir , Régnault , Regnier 
& Regnejfon , lefquels firent plufieurs 
beaux faits d'armes^ comme pourre-{ veoir 
ci- après. ( fans date^ gothique , féconde * 
édition , Paris 1 5 34. ) 

PREMIERE Partie. 

I L eft inutile de prévenir nos Leébeors , que ce 
Roman , ainfi que tous ceux dans la dalle def- 
^uels il doit être rangé , eft rempli de fautes 
énormes contre la Chronologie : l’Hiftoire y eft 
fans edfe défigurée \ mais le merveilleux qui y 
régné , & la maniéré finguliere & piquante avec 
laquelle les faits les plus bizarres y (ont préfen- 
tés , nous paroifTent capables d’amufer ceux que 
les extravagances des quatorzième , quinzième & 
feizieme fiecles n’ont pas rebutés. 

M L’an de notre Ere ^3z , régnoit en 
M Coulogne ( a Cologne') Sc dans l’Allc- 
M maigne un Roi moult faige & vaillant , 

C iv 
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M nommé Floridas , qui avoir époufe 
»> Alidoine , Princcfle Francoife du li- 
gnagc du Roi Dagobert premier <*. Ces 
deux époux étoient non feulement renom- 
més pour leur juftice & leur afl'abilité, mais 
ils paflbient pour le couple le plus beau & le 
plus parfait qu’il y eût alors dans l’Europe. 
Il fembloit que des Princes aufii accomplis 
duffent voir naître d'eux de charmans 
rejetons ; il en arriva tout autrement. La 
belle Alidoine mit au monde un fils dé 
la figure la plusefFrayante, & de la forme 
la plus contrefaite. Ce Prince , premier 
gage de la tendreffe du Roi & de la 
Reine de Cologne , fut appelé Thefeus ; 
& , malgré fa difformité , fes illuftres 
parens eurent pour lui la plus grande 
'alfecbion. Leurs foins pour fon éduca- 
tion ne furent pas infrudfueux. A fept 
ans, ce jeune Prince montroit plus d’efpric 
& de difeernement qu’on n’en a commu- 
nément à quatorze, ÔC tout en lui annon- 
^oic déjà , qu’au courage héréditaire dans 
la famille, il joindroit la bonté du cœur , 
qui caraclérifoit particuliérement le Roi 
ÔC la Reine de Cologne, Ceux à qui la 
Nature a refufé la noblelfe de la taille 
ÔC les grâces de la figure , femblent s’ap- 
pcrcevoir de bonne heure qu’ils doivenç 
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porter dans la fociété , des vertus , des 
talens , & fur-tout cette douceur & cette 
affabilité , qui , dans les Princes mêmes, 
font néceffaires , leur affûtent l’amour 
de leurs fujets. Le jeune Thefeus fît des 
progrès étonnans fous le noble & bon 
Chevalier Gauthier , fon Gouverneur ; 
mais tandis qu’il croiffbic en laideur & en 
vertus, la Fortune lui préparoit , ainfî 
qu’à la Reine fa mere , le deftin le plus 
cruel. 

Le Roi Floridas avoir pour Miniftre & 
pour Favori, un nommé Fernagus, homme 
fouple , faux , ambitieux , qui , fous les 
dehors les plus féduifans , cachoit une 
ame atroce & capable de tous les crimes. 
Ce Fernagus ofa élever fes regards jufqu’à 
la Reine ; & non content de le laiffer fur- 
prendre par un amour téméraire , il eut 
l’audace de lui en faire l’aveu. Alidoine 
n'écouta qu’avec un froid mépris les ten- 
dres proteftations. du Miniftre ; elle le 
quitta , en lui défendant de l’entretenir 
jamais de cet amour infenfé , fous peine 
d’encourir l’indignation de fon Maître, & 
la fienne. Fernagus devoir croire que la 
Reine, par refpeA pour fon époux , crain- 
droit de lui révéler l’infulte qui venoic 
de lui être faite j mais les cœurs corrompus 



4Z De LA LECTURl 
ne croient point à la pru3icnce , & re- 
doutant que leurs forfaits ne foient dé- 
couverts , ils s’attachent à prévenir par 
de nouveaux attentats les coups i^i peu- 
vent leur être portés. Fernagus là rend 
auprès de Floridas avec l’apparence de la 
plus profonde douleur ; il fe lailî'e long- 
temps queftionner fur ce qui peut la eau- 
fcc ; enfin , comme prefTé par fon devoir , 
il dit au Roi qu’il vient de furprendre fon 
époufe Alidoine avec le nain CorVitant^ 
& que cette cruelle découverte juftifie le» 
foupçons qu’il a conçus depuis long temps, 
que le Prince Theleus eft le fils de ce 
monftre. 

Floridas avoit réfléchi plus d’une fois 
fur la bizarrerie de la Nature , qui Jui 
avoit donné un fils fi difforme ; mais la 
vertu de la Reine , fa tendreffe pour lui , 
faifoient difparoître aufli-tôc ces injuftes 
idées , 6c rendoient à Alidoine la place 
qu’ellç devoir occuper dans fon cœur. Ce- 
pendant , plein de confiance en fon Mi- 
niftre , accoutumé à ne voir que par fes 
yeux , & d’ailleurs accablé par le récit 
d’une pareille atrocité , il crut Fernagus 
fans plus d’examen , & donna l’ordre bar- 
bare de conduire la Reine , le nain , 6c 
même Thefeus dans la prifon deftinée aux 
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flus vils criminels , ôc ordonna de les y 
tenir enchaînés , jufqu’à ce qu’il eût dé- 
terminé leur fupplice. Gauthier , fidèle 
Gouverneur du jeune Prince , fut au(Ti 
arrêté & renfermé ; mais par bonheur 
^u’Alidoine fut informée à temps du dan- 
ger qui la menaçoit , &c qu’un de fes 
Écuyets , bravant le courroux du Roi , 
ofa, fous des habits déguifés, la conduire 
dans une maifon qu’il avoit hors de la 
ville. 

La fuite de laReinefit triompher le perfide 
Fernagus , dont l’amour'' s’étoit changé en 
rage ; il fit envifager au Roi cette évafion , 
comme la conviétion du crime dont cette 
Princelle s’étoit rendue coupable. Ce fbi- 
ble Prince , voyant que fes recherches pour 
découvrir la retraite de fon époufe de- 
venoient inutiles, prononça l’arrêt de mort 
de fon fils Thefeus ôc du nain Corvitant. 
On vint informer ce dernier de la fen- 
tence rendue contre lui ; elle lui parut 
d’autant plus dure , qu’il ne fe fentoit 
coupable d’aucun forfait. Il pria fes gardes 
de fui apprendre ce dont on l’aceufoit ; 
& ayant fu qu’il étoit queftion de fes liai- 
fons avec la Reine , & que Fernagus fe 
portoît fon aceufateur ; »> Vive Dieu ! dit- 
ij il J bûcher faut éteindre i pas ne ferai ars 
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M {brûle) en ce jour; qu’on me mene à moît 
»j Seigneur «i. Ces paroles prononcées avec 
fermeté par le petit homme , perfuaderent 
qu’il avoir des chofes fort importanres à 
révéler , & fur le champ on le conduire 
devant le Roi. Floridas étoit au milieu de 
fes Barons, ayant Ton Miniftre à coté de 
lui. Le nain entra dans la falle , & après 
avoir falué refpeélueufcment le Roi v 
M Sire, lui dit- if, fi villainie cft dans ceci, 
» faut le félon ardeoir ( brûler ) ; ains moult 
villainie feroit de ardeoir l’innocent 
Enfuite, fans être intimidé par lapréfence 
de Fernagus , il découvrit à Floridas toute 
l’iniquité de ce méchant Chevalier. Il 
avoit été témoin de fa déclaràtion à la 
Reine, il en donna des preuves, ôcainfi 
|ufl:ifia pleinement Alidoine. 

Le Romancier a bien fenti qu’on feroîc 
étonné du perfonnage qu’il faifoit faira 
à, fon nain ; c’eft pourquoi il a foin d’a- 
vertir fes Leéleurs , que dans ce temps les . 
nains étoient foufFcrts fans conféquence 
dans les appartemens des Reines & de? 
PrincefiTes , & qu’alor&oa ne redoutoit pas 
plus leur indiferétion , qu’^atijourd’hui nos 
Dames ont lieu de craindre celle de leurs 
petits chiens ou de leurs perroquets : or 
Corvitant » étoit muffé dans ung coin, det 
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« la chambre de la noble Royne , lorfque 
»3 lefelou Fernagus Tavoit requis d’amourct. 
Il avoir entendu tous fes difcours , ÔC 
rendit témoignage de l’indignation qu’ils 
avaient caufée à Alidoinc. Fernagus n’a- 
voit pas alors apperçu le nain , &: quand il 
l’auroit vu, la préfenced’un tel perlonnagc 
n’auroit peut-être pas été capable de le 
rendre plus circonlpeA ; aufli eut-il l’au- 
dace de le démentir , ôc de conjurer le 
Roi de prelTer le fupplice de ce calom- 
niateur ; mais le couragcox nain perfifta 
à foutcnir l’honneur de fa Dame , & , ac- 
cufant* toujours le Miniftre, il ofa jetçr 
à terre fon gage de combat , & iaviter 
Fernagus à le ramaiïer. 

Cette aélion hardie , dans un homme 
de la taille de Corvitaht, parut une inf- 
piration du Ciel , qui fe fervoit de ce 
moyen pour prouver l’innocence de la 
Reine; d’ailleurs la Loi étoit favorable au 
nain , & fans injuftice on ne pouvoir lui 
refufer le combat , qui fut ordonné , fans 
avoir égard à l’inégalité des forces. Vai- 
nement Fernagus voulut-il repréfenter , 
que c’étoit avilir un Chevalier que de le 
forcer de fe mefurer contre un être aufS 
difgracié de la Nature , &c que d’un feul 
çoup de lance il pouvoir anéantir ; il fallut 
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qu’il fe fournît à la volonté du Rôi. La 
Reine , vcrtueufe , pleine d’humanité , 
douce, populaire, s’écoic fait adorer de 
toute la Cour , & du peuple ; le Favori , 
dur , impérieux , & bravant tout pour fa- 
tisfiirc les paffions , en étoit abhorré. 
Tous , peut-être le Roi lui-même, firent 
des vœux pour que le nain fortît vainqueur 
d’un combat fi difproportionné. 

Si l’honneur & la vie de tant d’illuftres 
perfonnes n’eulTent été attachés à l’ifiîie 
heureufe ou malheureufe de cet étrange 
combat, le peuple s’y feroit porté en foule 
comme à un fpeélacle deftiné à fon amu- 
fement : en effet , qu’on fe repréfente un 
nain d’environ vingt-fix pouces de hau- 
teur, placé fur le dos d’un fuperbe def- 
trier, tenant en main une lance quatre 
fois plus longue que fon corps , &C com- 
battant contre un Chevalier d’une taille 
,avantageufe, & d’une vigueur reconnue. 
Corvirant entra dans la lice le premier ; 
il ne fut point effrayé à l’arrivée de fon 
terrible adverfaire; &, du plus loin qu’il 
l’apperçut , il lui cria : » Avance , félon ; 
« méchante caufe , mauvaife fin ; trem- 
» ble , repens - toi ou je t’occis «. Les 
deux champions animent leurs chevaux, 
& , dans leurs différentes pailes, cherchent 
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à fe porteries coups les plus furieux : mais 
le nain, cnfevcli fous fon énorme bouclier, * 
redoute peu la lance de Fernagus , ôc par- 
vient à lui enfoncer la fienne au milieu 
de la poitrine. Le traître tombe mort fur 
1 ’arene , fans avoir pu proférer une feule 
parole. Le nain voyant fon ennemi à fes 
pieds , s’écria : « Bonne caufe, bon efTct, 

»> ma MaîtreflTc cft vengée «. Il vouloit , 
dans le tranfport de fa joie , fauter au bas 
de fon cheval ; mais les Juges du camp 
le prirent dans leurs bras , & le portèrent 
à l’échafaud qu’occupoit le Roi Floridas. 
Ce qui venoit de fe paflTer avoir jeté ce 
Prince dans le plus grand étonnement ; 
il n’ofoit encore en croire fes yeux ; & û 
la chofe étoit véritable , fon époufe fe 
trouvoit juftifîée ; & quels reproches n’a- 
voit-il pas à fe faire ! Il fut tiré de fes 
réflexions par un nouveau miracle ; car 
on peut regarder comme tel la viétoire rem- 
portée par le nain. Gauthier, Gouverneur 
du jeune Thefeus , parut à Fentrée de la 
place, traverfa la foule immenfc du peu- 
ple , & vint préfenter à Floridas un Da- 
moifel d’une taille noble & haute pour 
la jeunefle dont paroiflToit cet enfant. 
*>Sire, lui dit il , reconnoiflez dans ce 
f beau Jouvencel votre cher fils Thefeus «. 
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On fe rappelle que ce jeune Prince éroît 
' né difforme , & de la plus grande laideur ; 
une fi prompte mécamorphoie avoir lieu 
de furprendre , ôc étoit bien capable d’ex- 
citer la euriofité des Courtifans : ils Ce 
rangèrent tous auprès du Roi , pour enten- 
dre le récit que Gauthier alloic lui faire. 
« Seigneur , lui dit-il , pendant le combat 
»> du nain contre le traître Fernaeus , le 
» jeune & pieux Thefeus prioic dévote- 
» ment l’Etre fuprême , £c imploroit fa 
» proteétion pour lui ôc pour fa mere in- 
« fortunée. J’avois les yeux fur lui ; une 
»> nuée lumineufe l’environne , le dérobe 
»j à ma vue durant quelques minutes, 

M s’étant diflipée , me laiffe voir mon 
»s Eleve tel que je vous l’offre en ce mo- 
M ment «. 

Gettc aventure miraculeufe ne trouva 
aucun incrédule , ni parmi le peuple , ni 
parmi les Courtifans ; ils admirèrent tous 
la bonté de la Providence ^ qui avoit pris 
cette voie extraordinaire pour manifefter 
pleinement l’innocence de leur Reine. 
On fe plut à remarquer combien les nou- 
veaux traits du jeune Thefeus avoient 
de reffemblance avec ceux du Roi de Co- 
logne. Floridas en parut convaincu , ÔC 
ne doutant plus de la légitimité de fon 
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fils , il le prie dans les bras , l’y ferra avec 
traiifpoïC', & le montra au peuple en lui 
Ordonnant de le iceonnoître pour Tunique 
héritier de Ion trône. i 

Pendant ce temps, TEcuyer de la Reine, 
attentif à tout ce qui fe pallbit à la Cour,' 
en vint informer Alidoine dans fa retraite: 
cette vertueufe Princefle , ne craignanC 
plus pour la vie,- fe rendit au Palais ,-ôC 
y fut accueillie par Floridas Sc Thefeu» 
avec les plus vifs témoignages de Tamouc 
& du relpecl. Le Roi n’épargna rien pouc 
faire oublier à fon époufe tous les torts 
dont elle étoit en droit de Taceufer. L’un 
êc l’autre s’appliquèrent à veiller à Tédu-» 
cation du beau Thefeus, en faveur duquel 
la Providence venoit de faire un fi grand 
miracle. Le nain Corvitant fut richemenc 
récompenfé de fon zele & de fa fidélité; 
Il continua de refter attaché à la Reine ^ 
8c Floridas vit fans jaloufie l’amitié de 
cette PrincclTe pour ce petit être , fi dif- 
gracié de la Nature, ôc fi favori'fé du CieL 
Le Romancier ajoute dans cet endroit , 
que la paix qui venoit d’être rétablie entre 
Alidoine & Floridas , donna nailTance à 
une Princeiïe charmante , qui reçut au 
baptême le nom de Bauldour , & fut 
cette Batilde ou Baudour qu’époufa dans 
Tome XIF. D . 



JO De LALICTUR.E 
la fuite Clovis II , fils de Dagobert L 
CependantThefeuscroifiToit en beauté, 
en force & en courage , & montroic 
radrefle la plus grande dans tous les jeux 
t dont on lui permettoit l’exercice : enfin 
l’âge d’être armé Chevalier étant arrivé, 
le Roi Floridas voulut lui-même lui con- 
férer cet Ordre. La cérémonie s’en fie 
avec une pompe & une magnificence , 
dont dans la ville de Cologne on n'avoic 
pas encore eu d’idée : elle fut accomp:» 
gnée de tournois , dans lefquels le nou- 
veau Chevalier gagna tous les prix. Ali- 
doine .étoit au* comble de la joie ; mais 
cette fatisj^étion fut bientôt troublée, 
par la permilfion que Thefeus demanda à 
fes illuftres parens d’aller chercher des 
aventures. Dans fa jeunefle , le bon Flo- 
ridas avoir été un preux ôc vaillant Che- 
valier errant ; il fut enchanté de trouver 
dans fon fils la même inclination à fe 
diftinguer , & à acquérir de la gloire par 
des exploits extraordinaires : il donna vo- 
lontiers à Thefeus le confentement qu’il 
"lui demandoit avec tant d’infiance; mais 
ce ne fut qu’avec beaucoup de peine 

Î |u’Alidoine vit arriver le moment de leur 
éparation. 

Quoique le |eune Prince de Cologne 
prétendît faire fes courfes comme un 
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DES Livres Françoïs. 51 
’ fimplc Chevalier , fa mere exigea qu’il 
fé fît fuivre par fon Gouverneur Gauthier 
& trente Ecuyers , & elle voulut qu’il 
emportât une fomme confidérable en or 
& en argent , avec Une grande quan- 
tité de très -.belles pierreries. Thefeus 
partit & prit la route de Venife , Ville j 
a ce que prétend le Romancier , aulfi 
célébré alors par la magnificence de fes 
tournois , qu’elle l’cft aujourd’hui par les 
amufemens de fon Carnaval , ôc par fes 
coürfes fur Tcau de barques & de gondo- 
les. Notre Chevalier y fit des merveilles; 
& comme il ne combattoit que pour la 
gloire, il remit les prix qu’il avoir gagnés, 
ôc les fit difputcr une fécondé fois en 
l’honneur des belles Vénitiennes. Une 
telle galanterie le fit connoître avanta- 
geufement du Roi de Venife , car cerre 
Ville en avoir alors un , comme elle avoit 
de la cavalerie & des tournois: ce Roi étant 
en guerre avec fes inquiets voifins de la 
Dalmatie , donna à thefeus un emploi 
honorable dans' fon armée, Sc lui dut 
tout le fuccès de fa campagne. Le Mo- 
narque avoit pris une amitié nnguliere pour 
notre Héros; il auroit bien voulu le re- 
tenir à fa Cour, mais il n’entroit pas dans 
les projets du Prince- de Cologne, de dc- 

Dij 
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' meurer fi long>temps dans un pays ; il 
|)artic de Venife, & Te rendit en peu de 
jours dans la fameufe' ville de Rome. 

En ce temps , dit le Romancier , toute 
i’Italie étoit Tous la domination de 'l’Em- 
pereur Efmcre, & comme, avant que de 
paroître à la Cour de ce Ptincê , & de 
déclarer Ton nom & fa nailTancc , The- 
Ecus vouloir examiner tout ce que Rome 
avoir de curieux , il fut fc loger avec 
fa fuite dans un des fauxbourgs de la Ville. 
Dans le cours d'une de (es promenades, 
le hafard le fit pafler devant la boutique 
d’un célébré Orfevre , nommé Calidas.. 
En contemplant plufieurs morceaux tra- 
vaillés par la main de cet habile Arilftc, 
il jeta les yeux fur une ftatue d’or , dont 
les traits lui parurent fi réguliers , les con- 
tours fi biens arrondis , & tout l’enfem- 
ble porté à un tel point de perfcélion , qu’il 
ne put croire qu’il 'Cxiftàt aucun modèle- 
vivant de ce chef - d’œuvre. Dans cette 
perfuafion , il entre>chei l’Artifte , & veut 
lui faire compliment fur fa brillante ima- 
gination. « Qu’appelez-vous imagination, 
->j lui dit Calidas ? cette ftatue n’eft que 
■» la copie très- imparfaite de la plus belle 
-îj perfonne. = Quoi ! il fe pourroit, re- 
-« prit le Prince de Cologne , en dévorant 

I 
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fc des yeux cette preuve de l’habileté de 
» TArtifte , il exifteroit ? .... 11 exifte ce 
M modelé admirable , reprit vivement Cali- 
« das, &c fi vous en doutez, tranfporteZ* 
vous au Palais Impérial de cette Ville , 
>5 vous J y verrez l’admirable Princefle 
» Flore , fille de notre augufte Empereur 
« Efmere, & vous avouerez , en la conr 
templant ,, que la Peinture ni la Sciilp^ 
turc ne peuvent rendre, qq^imparfaîter 
méat les traits. C’eft- bien dommage,, 
» ajouta l’Orfeyre , que cette charmante 
« Princefle foit condamnée par fon perç 
*5 à tgîirdçF le célibat, au ; moins pendant 
■K Iqs- années qu’ilf-aycacare à vivre. On 
.«me fait par quelle 3 rai fon ^ ou queEça- 
■» price il a déjà rcfiifé ia, main ^ fa 
.« fille atix Ijlois d’Angleterre &c deSicile, 
» même, au ,puiiran,t. Abilant , Empe- 
» rèur de Gqnftantiuopl^' Ce dernier, fi 
l’p.O' n’apcorde pas-f lqpe à fes in fiances^ 
-*> n-^en^ceqde dd'cçndre en ; Itdie -avec 
.»> tou.çes fe$; forcer d’y ^ porter le fer 

-«.fie la fiarame ‘i.. [rhefeus écoutoit.Ca- 
Jidas. avec iattention.^ mais il ne quittoic 
.pas: des yeux la ftatue', fiC' plus il la re- 
«gardqit , plus aifémept le poifon de l’a- 
-mour-fe glifloir dans fes veines, 'fie fc 
,failôit.jour |ufiqu’à fan cceur^ 11 fortit de la. 

D iij ‘ 
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boutique de l’Arciftc , Amant pafîîonnd 
de Flore , & én lui promettant de le ve- 
nir vifiter le lendemain. Il va retrouver 
fon cher Gauthier , à qui il raconte ce qui 
vient de lui arriver. « C’eft le chef d’œuvre 
« de la Nature, lui dit-il ; il faut que je 
l’obtienne pour époufe , ou que je meure. 
M Je veux la voir, m’en faire aimer, Sc 
» fi fon pere me la refufe , je faurai , par 
■» mon courage , applanir toutes les diffi- 
M cultés qu’on voudra oppofer k notre 
» union «. Gauthier tenta vainement de 
faire fentir à fon élève l’extravagance de fon 
entreprife , Thefeus ne voulut pas rentert- 
dre ; il déclara à fon fage Gouverneur 
i^ue rieti ne pourroit le. rebuter; & celui- 
ci fe cnit obligé d’attendre une occurrence 
plus favorable pour le ramener à la rai Ion. 

Ilfemblequela Reine Alidoine, en par- 
tageant fes trcforsavec fon fils, eût prévu 
qu’il fe trouveroit dans des circonftanc^ 
où ils lui feroient nëcelTaires : Thefeus s’eft 
Fervit , pour commander un fuperbe équi- 
page, & lorfqu’il fut achevé, il envoya Gau- 
thier annoncer à l’Empereur, qu*un En voyé 
du puiflant Roi de Cologne venoît d’^ar- 
river, & lui demandoit audience. Efmere 
parut flatté de l’ambaflade ; il reçut le 
Député avec magnificeacé; mais lorfqu’it 
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apprit qu’il ëtoic chargé de lui demander 
Flore en mariage pour le Prince de Co- 
logne , il déclara, en préfence de la Prin- 
celle, que rien ne pourroit le contraindre à 
marier fa hlle. 

Thefeus s’étoit bien attendu à cette 
réponfe ; mais dans cette tentative;* il 
n’avoit eu en vue que de voir Flore , 
pour s’affurer par lui -même lî elle mé- 
riroit réellement tous les éloges qui lui 
ëtoient donnés ; il la trouva cent fols 
plus belle qu’on ne lui avoit dit, & fe 
retira le plus amoureux de tous les 
hommes. Selon le Romancier , Thdcüv 
fe dit à lui-même , en regardant la 
Pucelle a » Doulx Dieu Jéfus , or ayme- 
w rois mieulx être nommé amy de celle 
*» doulce image , qui eft aulÉ blanche 
»» comme une fleur de lys , qu’avoir ett 
M ma baillie autant de pays que jamais 
» en pofleda Alexandre ; or donc n’eft- 
•>» il joye , ne délit au monde , qui vaille 
M un feul ris de la Belle «, 

Le Prince de Cologne s’étant retiré , 
courut chez l’Orfevre Calidas , à ^qui il 
confia quelle étoit fà naifTance , & l’a- 
mour qu’il avoit pour la Princefle Flore r 
enfuite, lui ayant fait un riche préfent , 
il lui propofa d’entreprendre le travail 

D iv 
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tl’un aigle d’or, alTez grand pour qu’un 
liomme put y être entermé .à fon alfe. 
Rien ne fembla plus tacile à rArciftei 
jniais lorfque Thefeus lui apprit i’ulagç 
qu’il précendoic en faire, Gatidas refufa 
■de prêter (on niinillére à un attentat qui 
pouvoit lui coûter la vie, s’il étoit décour 
^vert., En effet , l’Empereur auroit-il ja- 
mais pardonné à un de fes fujetS,, 4’au- 
dacc: d’avoir intro-duit un Amant. dans 
■la, chambre de da; fiüc ? C’étoit pourtant 
ce. que Thefeus déliroit , & coi qu’il 
obtij^e de l’Orfevre,-à force , de prélens. 
Ta’nt il e(t vrai que., tous les dangere diff 
paroilTent à l’afpcçb.de l’or !' .. 

- La machine e(l faire & prête à recevoir 
d’amoureux Thefeus , qui , avartt que d’y 
.entrer, avertit l’Oiivrier que s’il n’enteni 
.pas dire que la rule foit découverte , il 
peut reflet tranquille ; mais en même 
temps il lui donne une lettre pour le 
Roi Floridas , en cas de furprife, .& lui 
ordonne de fuir avec le bon Gauthier„ 
6c d’aller informer fon pere de lâ fitua- 
.tion critique où il fe trouve. Ces pré- 
cautions prifes, le Prince de Cologne 
entre dans l’aigle , dont l’ouverture eft 
pratiquée avec tant de dextérité , qu’il 
tt’eft pas polfiblç aux yeux les plu§. clait- 
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DES L I y R E;5 iF a A N ç 0‘ 1 S. 
voyans de la découvrir. Sculeoaêntf^e bce 
de l’oifeau cft fait de façon qu’à Ja. volonté 
de celui qui eft. dedans, îLtombte, ôc 
avertit qu’il efl: néeeflaire de le reporter 
chez l’Ouvrier.. - . : • 

Calidas ayant fait placer {à ijouvellc 
lOachine fur uu brancard, la dj: conduire 
au Palais , & demanda à l’Empereur, la 
permilfion d’en/akei hommage ;à' fci Prirv7 
celTe Flore. Oh.-troüVà l’.etilèàU’ mervèjU 
Jeufement bien [travaillé il,!b#t aççepté, 
éc dépofé dans la t:hàmbre. ;àl eppeber de 
Ja fille d’Efmerei. -G’étoi& qc ^queyTÊdr" 
feus défiroic ardemnaent.’ OO] fait qpel 
ampur les jeunes pferfonhés onfe pcwr Jes 
bijoux nouveaux ;icélui-qi . plut.. ig^çyâilr 
leufement'à Floné:;'elle,récoitîpti>fa l*;Ac« 
tifte avec beaucovip de génçrqfi'fé -,(^ôc 
promit de renvoyer i’qifeaudaOSrlJpmat^Çr 
lier* s’il s’y: dérangeoit quelque 'ChoÇsi r, 
Lorfque toutes Tes-, femmes de ;lar Pîidnr 
ceflTe fe furent reti.rées, & »qu?ilf:n'e refta 
plus. auprès d’ellièi que fa corffîdçjPte giér 
trix. Flore s’a'mufaf à-cxaminer'.lc xhefT 
d’œuvre qui.venoic de i lui être, offert , ^ 
chaque plume de l’oîfeau excitoit, fon ad- 
miration. «En vérité, tna|chere 
« treffe, lui dit .Bietrix ,• vpus -jvous' ocr- 
M cupez là d’une, franche. ba^aîellc iç’e^: 

I 
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1» un mari , & non un joujou d’enfant 
qui vous eft nécefTairc. Tais-toi, fotte, 

M lui répondit la Princefle; les filles des 
» Souverains ne doivent fbngcr au ma- 
*» riage que quand les intérêts de l’Etat 
n leur défignent un époux, C’eft l’intérêt 
y» de (bn cœur qu’il faut écouter , reprit 
w vivement Biétrix ; que nous importe 
»> que l’Etat foit heureux , fi nous ver- 
n ions des larmes ? Tous les Princes vous 
» recherchent , & aucun n’eft accepté , 

»» grâce à la bizarrerie de l’Empereur. Que - 
veux-tq , ma chere Biétrix , repartit 
»> Flore ? j’adore mon pere , il m’aime, 

»> & je 'dois lui obéir : cependant ^ te 
M l'avouerai -je ! je lui ai voulu un peu 
»» de mal du- refus qu^il -vient de faire 
M de l’alliance du Prince de Cologne ; 
yy car Thefeus eft, dit-on , le plus beau 
*j Prince du monde ; fi l'on en croît 
y» la renommée , le plus courageux t». 

- Qu’on fc peigne la joie de Thefeus à 
ce difeours ! peu s’en fallut que, man- 
quant de prudence, il ne fortk de l’a'gle, 

& ne fût fe jeter aux pieds de Flore; mais 
il attendit que Biétrix fe fût retirée après 
avoir rempli fes devoirs auprès de fa 
J^laîtrefTe, & vint fè placer devant le 
lit de la Princeflè , qui , d’eflùoi , fit un 
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DES Livres François. 59 
cri terrible en voyant un homme à cette 
heure dans fa chambre. Le Prince de 
Cologne s’empreffa de la raffurer. Il lui 
apprit fon nom, & les moyens qu’une 
paflion extrême lui avoit fait tenter pour 
la voir : enfuite fe jetant à genoux , 8c 
prenant une de fes belles mains dans les 
licnncs, il l’accabla de baifers, 8c jura 
à Flore un amour éternel. La fille d’Ef- • 
merc étoit fimplc , innocente , & dans 
l’âge -heureux où l’on croit aifément 
tout ce qu’on délire ; elle ordonna au 
Prince de fe relever , & lailTant tomber 
fur lui fes beaux yeux , elle lui avoua 
combien elle feroit flattée de pouvoir 
quelque jour lui donner le nom d’époux. 
Convaincue qu’un Amant qui rifquoit fa 
vie pour la voir, devoir être véritablement 
épris de fes charmes, elle lui permit de^ 
prendre le titre de fon Chevalier car elle 
n’ofoit encore lui donner qu’intéricurc- 
menc celui de fon Amant. 

' Cependant le jour commençoit à pa.- 
roître : Flore convint avec Thefeus qu’il 
pafleroit quelques jours dans le Palais 1 , 
&'le cacha dans un cabinet fccret , dont 
elle feule avoit la clef. Il étoit quellion 
d’informer les amis du Prince de Co-- 
.logne, ôc fur- tout l’Orfevre Câlilu, du 
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fuccès de fon entreprile ; Biëtrix , quî 
avoit éré mifc dans la confidence , fs 
chargea de ce mellage. Elle s’en acquitta, 
avec toute la dextérité . d’une intrigante 
confomméc. En raffurant les gens du 
Prince fur le fort de leur AIaître,elle 
fe convainquit, par leurs .propos , qu’il 
n’étoitniun importeur, ni un aventurier , 
& fut rapporter ces bonnes nouvelles à la 
fille de l’Empereur. Plus Thefeus voyoic 
Plore, & plus il s’enflamnxoit pour elle ; 
& la charmante fille dlEfmerc vraifèm- 
blablement ne put voir les- tranfportspaf- 
-fionnés-de fon. Amant,- fans lui donner 
les plus fortes preuves de fa fcnfib'ilité* 
Jls convinrent qu'une prompte fuite pou- 
-voit feule .ad urer leur bo-nheur ; .mais, 
lavant de fc porter à. cette, extrémité.^ 
Flore exigea du Prince de Cologno que 
la bénédiclioni nuptiale fanclifierdit les 
-fermens - q:tï’ils s’étdicnti déjà faits.) i’ua 
à l’autre. Un Chapelam.,* nommée 
fut .introduit dans l’appârtemcncqdo la.. 
Princefle , '& '..maria.. itos Jeux’ Amans:, 
en préfehcc de Biétrix^.^Dans hrrJnuif 
;fuivante,;une barque attenHiti !es> dotti- 
iveauxijépDQX- fur lescbord^ du. Tibîec.lls 
fc jetèrent dedans avec rXDrfcvi'firriiCà’- 
.lid^ fuite du Prince :dt :C 
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<|ui , par le renvoi de Taigle , avoir écé 
iAiftiuite de tout ce quelle avoit à faire 
pour préparer le départ , partit aufli ; &C 
tous ayant gagne la mer, un vaiffèaa 
qui avoit été rrcté pour eux les rranf- 
porta en peu de temps dans- le golfe de 
Vcnile. 

Le lendemain, les femmes de la Prin- 
cefie entrèrent dans fon appartement à 
l’heure ordinaire ; elles firent retentir le 
Palais de leurs cris , qui palîerent bien- 
tôt jufqu’à l’Empereur. Efmere , après 
une exAcle perquilîtion , ne douta point 
que fa fille n’eut été enlevée, & n’ap- 
percevant point l’aigle d’or , il fe douta 
de quelque ftratagême , & fit courir 
chez rOrfevre ' Calidas , avec ordre de 
l’arrêter , 6c de le lui amener. Ses Gardes • 
revinrent peu après, ' & apprirent à leur 
Maître que l’Orfcvre avoit difparu , &C 
qu’en examinant l’aigle qui étoit relié 
. dans la boutique , ils avoient reconnu 
qu’un homme pouvoir aifément s’y cacher. 
Cette découverte en fit faire une autre 
non moins importante ; on fut par un 
Ouvrier, qui avoit furpris ce fecret , que , 
le Prince Thefeus avoit joué devant 
l’Empereur le perfonnage de l’Ambafia- 
deur du Roi de Cologne , & l’on ne ■ 


Digitized by Google 



si De la lecture 
douta plus qu*il ne fut le ravifTeur de 
Flore. Efmere étoic né violent & vin- 
dicatif ; mais, dans cette circonftancc , 
én put bien lui pardonner de jurer la 
perte de celui qui venoit de lui faire 
i’afFtont le plus fanglant. Dans l’excès 
' de fa rage , il déclara à fa Cour qu’il 
feroit à Floridas , pcre du ravifleur , la 
guerre la plus cruelle, auflî- tôt qu’il auroic 
mis à la raifon Abilant , Empereur de 
Conftantinople, qui menaçoit de venir 
l’affiéger dans Rome, pour fc venger du 
refus qu’il lui avoir fait de lui donner fa 
fille Flore en mariage. 

' Cependant nos jeunes époux s’appro- 
choient de Venife , lorfqu’un vent ter 
tible les force de s’éloigner des côtes ^ 

• dans la crainte d’y faire naufrage , & 
les rejetant en pleine mer, les poufle au 
milieu d’une flotte Grecque qui voguoit 
Vers l’Italie : c’étoit celles de l’Empe- 
Eeur Abilant & du fort Accerès , Roi . 
d’Antioche, fon allié. Quelques prodiges 
de valeur que pût faire Thefeus & fes 
. braves Chevaliers , il fallut céder au nom- 
bre , & fe rendre. Flore fut enlevée à 
fon époux , & préfentée au fier Abilant. 
Malheureufement l’Officier Grec qui avoit 
été à Rome pour traiter du mariage de 
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Flore avec Ton Maître, la reconnut, & en 
avertit l’Empereur. Abilant, qui n’avoit 
entrepris de faire la guerre à Efmere , 
quatin de le forcer a lui accorder (a 
nllc, ravi de la tenir en Ton pouvoir, 
ordonna à fes Pilotes de changer de route, 
& de retourner vers Conftantinople. Il 
fit charger de chaînes le Prince The- 
feus , rOrfevre Calidas , le Chapelain 
Yvon,&; tous les Chevaliers Allemands, 
& donna tous fes foins à confoler la 
Princelle de Rome , qui fe dëfefpéroit 
de la perte de fon époux , & de l’efcla-^ 
yage où elle fe voyoit réduite. Sa douleur 
fut fi forte , qu’Abilant crut de la pru- 
dence de s’ôter de fa vue, & la remit 
■entre les mains d’un habile Phyficien , 
» nommé Druinas de Lintergot , lequel 
M eftoit moult grand Clerc , & avoic 
»», cftudié à Toilette ( Tolede ), où il avoic 
*> retenu un peu de l’Art de Négro- 
M piancie ce. 

Acccrès, Roi d’Antioche, qui ne s’étoit 
Joint à l’Empereur que dans le deficin de 
partager avec lui les dépouilles de Rome 
& d’une partie de l’Italie, voyant fes ef- 
péranccs trompées , fe fépara de fon ar- 
mée , ôc prit le parti de retourner dans fes 
£tats« Avant de quitter Abilant, plein 
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d’eftimc pour Thcfeus 5c pour Tes Che— 
vdliers , dont il avoir admiré la valeur 
dans le combat , il les lui demanda ; ôc ce 
Monarque , qui n’eftimoit dé fa prife que 
la feule Flore, les lui accorda de bonne 
grâce. Accerès les fit 'palier fur fon bord^ 
où il. les tint toujours enchaînés jufqu’à. 
fon arrivée à Antioche. 

Le hafard (qui venoit de mettre Flore 
entre les mains d’Abilant , redoubloic 
l’amour qu’il avoir 'déjà conçu pour cette 
- PrincelTe , en voyant feulement fon por- 
trait ; mais plus fa pafiîon étoit force , 

f )lus il craignoit que celle qui en éroit 
’objet, ne lui fût ravie, & il fe perfuada 
que le feul moyen de s’en alTurer la pof- 
fclîion , c’etoit de lepoufer. Plein de cectê 
idée, H ordonna les apprêts de fes noces', 
& il voulut les célébrer dans fes navires-^ 
avant fon retour à Conftantinoplc. Cettè 
trille mais abfolué réfolution ayant été 
annoncée à Flore , elle appela Thefeus êC 
le Ciel à fon fecours , Sc menaça de fe 
donner plutôt la mort que de confentir à, 
ce mariage. Les pleurs & le défdpoir de 
cette malheureufe PrincelTe touchèrent 
le Phyficien Druinas ; il lui cohfeilla dp 
confentir à ce que vouloir Abiiant , & lui 
promit* qu’il donneroit à ce Prince un 

breuvage 
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breuvage qui auroic la vertu de l’afldupir 
la premicfc nuit de fes noces , & qu’il 
continucroit de lui faire avaler une pareille 
potion., tant quelle feroir dans le cas de 
partager fa couche nuptiale. On ne fait • 
pas trop comment il s’étoit alTuré que l’Em- 
pereur ne s’appercevroit pas , même à foa 
réveil , que toute la nuit il avoir été plongé 
d^s une profonde léthargie; mais palTons. 
J^re prit confiance dans la promefle de 
fon Médecin ; elle donna la main à l’Em- 
pereur de Conftantinople' , en préfence 
de tous les Barons & Chevaliers Grecs, 
qui conduifirent les deux époux jufqu’à 
la chambre nuptiale,'& fe retirèrent cha- 
cun dans leurs navires. Druilas éroit refté 
avec l’Empereur ; il lui préfenta le breuvage 
préparé; ÔC ce Prince l’eut à peine avalé , 
qu’il s’endormit profondément jufqu’au 
lendemain , fans s’appercevoir qu’il étoic 
couché auprès de la plus belle femme du 
monde, 6c dont il étoic éperdument amou- 
reux. Flore, certaine de l’efFet du breu- 
vage , fe releva doucement., 6c bénit le 
Ciel de l’heureufe rufe qui la cçnfcrvoit 
fidelle à Thefeus. 

Mais la fortune préparoit un cruel 
lendemain de noces à l’Empereur de Conf- 
tantinoplc. Nous avons dit que le Roi 

TomcXIK E 
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d’Antioche s’étoit féparé des Grecs pouf 
retourner dans fes Etats. Ce Prince avoir 
vu Flore , & elle lui avoir paru charmante: 
il fc repenc de ne l’avoir pas difputée à 
Abilant ; il revient fur fes pas , dans le 
dclTeln de combattre fbn rival , & de lui 
enlever fa conquête. Les Grecs alors 
avoient jeté l’ancre dans le porc de l’ifle 
de Stratonic. Accerès les joint la n^t 
même des noces de l’Empereur & de Fl^: 
il les trouve endormis , & coule à fond 
une partie de leurs navires. La PrincelTe 
de Rome , effrayée du bruit qu’elle entend, 
fe fauve de la chambre de l’Empereur. 
Quelques Grecs fe réveillent, & aident 
Flore , qu’ils regardent comme leur Impé- 
ratrice, à entrer dans une chaloupe, où 
Font déjà prefque tous les Barons, témoins 
de fon mariage. On eft étonné de ce 
qu’il ne fe montre pas lui-même; mais à 
l’inftant qu’on veut pénétrer dans fa 
chambre , le navire s’enfonce dans la mer. 
Les Barons , effrayés de ce terrible acci- 
dent, auquel il n’y a nul remede, ordon- 
nent aux rameurs de les conduire, s’il cfl: 
podible, à Conftantinople : la nuit favo- 
ri fe leur fuite , & Accerès n’apperçoit 
qu’au jour qu’il s’eft fouillé d’un crime 
infructueux, puifque Flore lui a échappé. 
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Il tourne fes voiles vers la Syrie, & arrive 
avec fes prifonniers au port d’Antioche. 

La barque qui portoit la Princefle de 
Rome eut beaucoup de peine à gagner 
-Conftantihople. Aufli-tôt que les Barons 
furent defeendus à terre, ils convoquèrent 
les principaux Seigneurs de l’Empire, & 
leur annoncèrent le mariage d’Abilant, 
& fa mort cruelle arrivée la même nuit 
de fes noces. Cette déclaration faite fous 
ferment, engagea cette illuftre aflembléc 
a reconnoitre Flore pour légitime Impé- 
ratrice ; ÔC en cette qualité on lui rendit 
tous les honneurs qui lui étoient dus. 
L’époufe de Thefeus n’avoit rien de mieux 
à faire que de foutenir l’erreur dans la- 
quelle étoient les Barons Grecs : elle avoit 
reconnu qu’elle étoit enceinte , &, dans 
la cruelle fituation où elle fe trouvoit, il 
étoit elTcntiel de lailTer croire aux Grecs 
que l’enfant dont elle accoucheroit , étoit 
le fils légitime d’Abilant. Un feul témoin 
auroit pu la démentir , c’étoit le Méde- 
cin Druilas ; mais il avoit péri dans les 
flots. Le Confeil de l’Empire , en atten- 
dant les couches de Flore , appela à là 
Régence Griffon Roi de Rhodes , frère 
du feu Empereur, qui , au défaut d’hé- 
ritier dire<^, devoir lui fuccéder. GriflFon 

Eij 
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yarut n’accepter ce porte important qu’avec 
■chagrin; mais les Politiques furent bien- 
tôt convaincus que fon dertein étoit 
•d’ufurper la fuprême autorité , & de fc 
mettre à tout rifque la couronne Inlpé- 
riale fur la tête. 

L’inrtant des couches de Flore étant 
arrivé , cette Princefle mit au monde un 
üls , qui apporta fur l’épaule une croix 
rouge. Ce gage de la tendrefle de Thefeus 
comble de joie fa malheureufe époufe , &C 
tous les bons Citoyens de l’Empire; mais 
Griffon fut défefpéré de cet événement, 
qui détruifoit tous fes projets ambitieux. 
Il ne perdit néanmoins pas courage , &, 
fous prétexte que l’air de la campagne 
-étoit néceffaire à l’enfant nouveau-né , 
il perfuada au Confeil de l’Empire, qu’il 
falloir l’envoyer avec fa nourrice dans un 
Château affez éloigné de Conrtantinoplc. 
Tous les Confeillers fe rendirent à cet 
avis; mais au lieu de le fuivre. Griffon 
remit l’enfant entre les mains de quatre 
Satellites dont il croyoit être fur, & leur 
•ordonna de le tuer , Sc de lui en apporter 
■le cœur, pour preuve qu’ils avoient exé- 
cuté fes ordres. 11 ert des âmes qui, quoi- 
que naturellement barbares, font révoltées 
par certains crimes. L’horreur de plonger 
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:urs mains dans le fang de leur légitime 
oaverain , effraya ces foldats j ils délibé- 
oicnt au milieu d’une forêt , comment 
I leur-feroit poffible de fauver cet inno- 
enc fans rifquer leur vie & perdre la 
écompenfe attachée à ce meurtre, lorf- 
[u’ils virent venir à eux un bon Cheva- 
ier Grec, nommé GadifFer Dacon. CcG 
lonnête Citoyen né fe naêloit plus des 
ntrigues de la Cour , & depuis long- 
emps vivoit retiré dans fon Château., 
fuyant entendu une partie de la.converfa- 
:ion de ces foldats il s’approche d’eux , 
Sc les conjure , les larmes aux yeux, de 
lui confier le fort du jeune Prince : ceux- 
ci y confentent volontiers, aux condi- 
tions que l’enfant ne feroit inftruit de 
Ton noble lignage , & ne reparoîtroit à 
Conflantinople qu’après la mort de Grif- 
fon. GadifFer promit tout , & le retira 
dans fon Château avec l’héritier prétendu 
de fon Empereur , auquel il donna fes plus 
tendres foins , & l’éducation la plus no- 
ble. Cependant les Satellites de GrifFon , 
en quittant le bon GadifFer , tuerent un 
chevreuil, & en portèrent le cœur à leur 
Maître , qui , fe croyant , par la mort de 
fon neveu , afFuré de l’Empire , déclara 
cette mort, arrivée, dit-il , avant que fes 

1 
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conducteurs eufl'cnt pu parvenir au Châ- 
teau où il l’envoyoit. L’Impératrice fut 
au défcfpoir de la perte de fon fils, quelle 
imputa avec raifon à la fcelératcflc de fon 
beau-frere , qui , au grand chagrin de tous 
les Grecs , fe fit couronner Empereur. 

Tandis que toutes ces chofes (c paf- 
foient à Conftantinople, l’Empereur EC~ 
mere faifoit les plus étonnans préparatifs 
pour porter la guerre en Allemagne. Il 
avoir appris le fécond enlèvement de fa 
fille Flore , fon mariage avec Abilant, 
la mort funefte de ce Prince, Sc l’arrivée 
de fa veuve à Conftantinople , où elle 
avoir été reconnue Impératrice. Tranquille 
de ce côté , il tourna toute fa vengeai ce 
contre Thefeus fon premier ravifteur, ÔC 
efpérant qu’il feroit retourné à Cologne , 
il y conduifit fon armée. Par bonheur le 
Roi Floridas avoir été informé à temps 
du malheur qui le menaçoit; la Ville le 
trouvoit pourvue de vivres , les fortifica- 
tions en étoient réparées Sc augmentées , 
& on y avoit fait entrer un grand norr.- 
bre de troupes ; mais le corps qui tenoic 
la campagne , ne fut point aiTcz fort pour 
empêcher Efmere d’approcher de Colo- 
gne, Sc d’en faire le fîége. Après diff’érens 
combats , où la fortune fut fuccdîivemcnc 
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favorable & contraire aux deux partis > il 
fallut en venir à une bataille générale , 
dans laquelle les Romains eurent tout 
l’avantage. Floridas , voyant fes troupes 
maflacrécs ou difperfées , courut en 
France implorer les fecours de fon bon 
allié le Roi Dagobert. Ce Monarque or- 
donna auffi-tôt à un corps de troupes de 
marcher fur le Rhin : il en donna le com. 
mandement à fpn fils Louis , félon le 
Romancier, & qui ne peut erre que Clo- 
vis II. Le Prince de France avoir pour 
Confeil le fameux Aflaillanr , Comte de 
Dampmartin. Floridas fe rendit avec les 
François dans la plaine de Cologne ; il 
raffembla les débris de (a première armée , 
& l’on fut avec confiance préfenter la 
bataille aux ennemis, qui d’abord paru- 
rent la refufer , & laiflercnt à Louis les 
moyens de fe jeter dans Cologne avec 
l’élite des Chevaliers François, Ce Prince 
y vit la belle Bauldour, fille de Floridas, 
en devint éperdument amoureux, & s’en 
fit aimer; ce qui, outre le défir d’acqué- 
rir de la gloire , redoubla fon courage à 
défendre la caufe du Roi de Cologne. Ce 
renfort, qui venoit d’entrer dans la Ville, 
mit les Romains dans la nécefliré de ter- 
miner la campagne par un combat , que 
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politiquement ils avoîent cru devoir éîit- 
dec. Il fut terrible & funefte aux Fran- 
çois & aux Allemands, qui , pour la plu- 
part, y périrent ou furent obligés à cher- 
cher leur faiut dans la fuite. Le Prince 
Louis, le Comte de Dampmartin , & plus 
de trente Hauts Barons François furent 
du nombre de ces derniers , fe fauve- 
rent à travers les détours prefque inconnus 
de la forêt Carbonnierc. FÎoridas refta 
prifonnicr; & le. cruel Efmere , pour fe 
venger de renlévement de fa. fille par le 
Prince Thefeus , forma le projet de faire 
attacher ce Roi aux fourches patibulaires. 

. Alidoine , Bauldour & tous les habitans 
de Cologne , inllruits du fort qu’on pré- 
paroît à FIoridas , fe rendirent au camp 
des Romains en habits de fupplîans, &C 
ofFrirent au vainqueur de lui remettre la 
Ville, s’il vouloir révoquer fon indigne 
arrêt. L’Empereur de Rome fe rendit i 
leurs prières , à condition que FIoridas, 
fa femme & fa fille , refteroient fes pri- 
fonniers. Il entra en triomphe dans Co- 
logne , dont il donna le gouvernement à 
un méchant Italien , appelé Flohars , qui 
ruina les habitans par d’énormes impôts , 
te leur fit fouffrir mille cruautés , dont le 
déshonneur de leurs fenjmes & de leurs 
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filles ne furent pas les moins fenlibles. 

Après la réduclion de Cologne , Efmere 
retourna à Rome avec fes illullres prifon- 
niers, qu’il fic»renfermer dans un Château 
un peu éloigné de la Ville , avec ordre de 
Jes traiter honorablement. Le Romancier 
affure que « l’Empereur Efmere avoit pour 
ï> armes un aigle d’or dans un champ 
»> d’azur ; mais , continue - t - il , depuis 
M que le noble Thefeus üe fervit d’un 
» aigle pour em.blcr la Princelïe de Rome, 
« l’Empereur changea fbn blafon , & prit 
»ï un aigle de fable fur un champ d’or, lef- 
« quelles armes devinrent celles de l’Em- 
>j pire , lorfque Thefeus eut réuni le 
» Royaume d’Allemaigne à la fouverai- 
»> neté de Rome «. 

Au milieu des fêtes que les Romains 
donnèrent pour célébrer la viétoire de 
leur Empereur , on vit arriver plufieurs 
Grecs , députes par Griffon , qui venoit 
de s’afleoir fur le trône de Conftantinople. 
Ils annoncèrent à Efmere que l’Impéra- 
trice Flore , fa fille , avoit débarqué la 
veille au port d’Oftic , & quelle attendoit 
fes ordres pour Ce jeter à fes pieds. Grif- 
fon déteftoit cette Princefle, dont il avoit 
fait périr le fils ; il craignoît quelque ré- 
volution ^ & en rendant Flore à fonpcrc. 
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il croyoit s’aflurer un allié capable de le 
fccourir contre les ennemis ou des fujets 
rebelles. Le vindicatif Efmere ne confen- 
tic à revoir Flore , que prclFé par les vives 
inftanccs des Seigneurs de (a Cour : il 
exigea d’elle le ferment qu’elle- ne fc re- 
maricroic pas fans fou cordentement ; 
Flore le promit fans peine, elle fe croyoit 
certaine de la mort de Thefeus , Sc per- 
fonne au monde ne pouvoir le remplacer 
dans fon cœur. 

Cependant le Roi Dagobert avoit été 
confterné à la nouvelle, qui lui avoit été 
apportée par des fuyards, de la défaite de 
fon armée devant Cologne. Il ne s’amufa 
pas à pleurer le Prince Louis fon fils , 
& la fleur de fa Chevalerie, qu’il croyoit 
au nombre des morts ; il forme le def- 
fein de les venger , leve une nouvelle 
armée , & la fait marcher vers Rome , 
fous le commandement de Larnbcrt , 
Duc d’Anjou. Ce brave Général faifoit 
toutes les difpofitions néceffaires pour 
afliéger cette rameufe Ville, lorfquc des 
cris de joie lui annoncèrent qu’il étoic 
arrivé quelque chofe d’extraordinaire à 
la tête de fon camp. C’étoient le Prince 
de France , le brave AlFaillant , & les 
autres guerriers François > échappés à la 
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dôfaice devant Cologne , dont les Sol- 
dats célébroient la venue. Ces Chevaliers 
avoient fui vis les Romains par des routes 
détournées , & fachant que Dagobert 
vouloit entreprendre de réduire Rome 
fous fon obéiflance, ils s’étoient promis 
de ne point reparoître en France fans 
avoir effacé leur honte par une viéloire. 
Le retour de Louis & de fes compagnons 
fut célébré par une fête militaire, qui 
fit croire à Efmere que les François fe 
préparoient à donner un affaut général. 
Pour en éviter l’iffue dangereufe, il fortit 
de Rome avec toutes les troupes , ÔC 
leur préfenta le combat ; c’étoit ce que 
Lambert défiroit le plus ardemment. Il 
dura peu , car , dès la première attaque, 
les Romains furent enfoncés , & l’Em- 
pereur fe vit obligé de rendre fon épée 
au brave Affaillant : mais Louis & Lam- 
bert, ayant voulu s’obftiiïer à pourfuivre 
les fuyards $ furent enveloppés & con- 
duits prifonniers dans Rome. Flore les 
y reçut avec diftinétion , & s’efforça de 
rendre leur captivité la plus douce pof- 
fible , efpérant par cette conduite que 
les François auroîent les mêmes égards 
pour fon pere. Flore étoit encore dans 
fa première jeuneffe , ôc fes malheurs. 
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qui avoienc imprimé fur Ton vifage une 
force de langueur, ne la rendoient que 
plus inrërcfl'ante. Louis la vit, l’admira, 
& ne put fe défendre de l’aimer. Baul- 
dour s’cffiica aulîi-tôt de fa mémoire , 
& il ne rclpira plus que pour adorer la 
charmante veuve de l’Empereur de Conf- 
tantinople. Ayant appris qu’Efmere étoit 
retenu pnfonnier dans le camp des Fran- 
çois, il lui fit propofer un échange gé- 
néral des deux côtés, aux conditions 
qu’il lui accorderoit la main de fa fille^ 
L’Empereur ne s’éroit pas imaginé 
pouvoir fortir d’embarras avec tant 
d’avantage. Par ce mariage , il recou- 
vroit fa liberté , il terminoit une guerre 
qui peut - être lui auroit coûté d’Em- 
pire , ôc fe débarraffbit d’une Princefle 
qui à la fois s’étoit trouvée deux maris. 
Il ligna joyeufement ce traité, & rentra 
dans Rome au grand contentement der 
{es fujets. 

Nous n’avons pas approuvé l’infidélité 
de Louis envers la Princeflb Bauldour 
de Cologne , & nous pouvons encore 
' moins juftifier le peu de délicate (Te de 
ce Prince , qui accepte pour dot de la 
nouvelle époufe , la ville de Cologne & 
fc Royaume du bon Roi Floridas. Ces 
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traits ne font pas des fiecles de la noble 
Chevalerie. Le Prince de France pafla 
par-delTus ces confidërations ; il licencia 
fes troupes, & dépêcha Lambert d’An- 
jou au Roi Dagobert , afin d’obtenir la 
permiflion d’époufer la fille d’Efmere. Le 
Roi l’accorda fans fcrupule & fans dif- 
ficulté , àc Lambert revint à Rome avec 
une brillante fuite de Chevaliers Fran- 
çois , apporter cette bonne nouvelle au 
fils de fon Souverain. Flore ne voyoit 
qu’avec douleur les approches de ces trdi- 
fiemes noces ; & quoiqu’elle fe crût affii- 
rée de la mort de fon cher Thefeus , 
fidelle à fa mémoire , & toujours occu- 
pée de ce premier amour, elle ne rece- 
voir qu’avec répugnance les hommages 
du Prince de France ; néanmoins elle 
fut contrainte de le fuivre à Cologne , 
où devoir fe célébrer fon mariage. Son 
entrée en cette Ville auroit été un 
triomphe pour toute autre Princefle ; 
car les François y déployèrent cette 
fomptuofité, ce goût &c cette élégance 
qui dans les fêtes les ont rendus les 
modelés des autres Nations.- Ils furent 
tous logés dans le fuperbe Palais de 
Floridas ; & Louis ne s’occupa plus 
que des apprêts de fes noces, & du 
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bonheur de pofleder fa chere Prin- 
çcfle. 

Après avoir fî long-temps perdu de 
vue, notre principal Héros, il efl: bien 
julle d’informer nos Lcéleurs de ce qu’il 
eft devenu. Le Roi de Rhodes , cet 
Accerès qui, pour enlever la belle Flore, 
avoir infrudlueufement commis tant de 
barbaries, défefpéré d’avoir manqué fa 
proie , arriva avec fes prifonniers au 
Porc d’Antioche. Il ne tarda pas à s’ap- 
percevoir du mérite de Thefeus , & lui 
ayant fait ôter fes chaînes , il le logea 
dans fon Palais , & chercha par fes 
bontés à lui rendre fon efclavage plus 
léger. Accerès étoit entouré de plufeurs 
Princes Sarafins , qui lui faifoient une 
guerre continuelle, & qui, lorfque l’un 
d’eux étoit battu, fe réunilToient pour 
réparer fes “pertes 5c combattre le Rot 
d’Antioche. Le brave Thefeus propofa 
à fon Patron de lui donner le com- 
mandement d’un petit corps d’armée , 

5c il lui promit d’obliger bientôt ces 
dangereux voilins à fc tenir tranquilles. 

En effet , il porta fucceffivement la 
guerre dans leurs Principautés , ôc les 
obligea à demander la paix à Accerès. 

Ce ferviee concilia À Thefeus tellement 
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les bonnes grâces du Roi de Rhodes , 
que ce Monarque le fit Général de toutes 
les troupes , ôc lui donna le pouvoir de 
régler tout ce qui regardoit le militaire 
dans fes Etats. 

Huit années s’étoient déjà écoulées 
depuis l’efclavage de Thefeus de Co- 
logne ; il regrettoit fes parens , fa patrie, 
& fur-tout la charmante Flore fon époufe, 
dont un Grec lui avoit appris une partie 
des aventures jufqu’à fon retour à Rome. 
L'amour reprend dans fon ame une 
nouvelle force ; il va trouver Accerès, 
& fans trop élever les fervices qu’il lui 
a rendus , il lui en demande pour récom- 
penfe la liberté de palTer en Europe , 
pour s’informer du fort de fon époufe, 
& apprendre à fes parens qu’il refpire. 
Le Roi de Rhodes rit d’abord quelques 
difficultés ; mais enfin il céda aux inf- 
tances de Thefeus , & confentit à fon 
départ, poruvu qu’il lui fît ferment de 
revenir lorfqu’il le rappelleroit , &que, 
pour fureté de fa parole, il laifsât en 
otage les trente Chevaliers Allemands , 
rOrfevre Caîidas, ^ le Chapelain Yvon, 
fes compagnons d’efclavage. Leur mort', 
»» ajouta-t-il , eft certaine , fi tu faulTes ta 
»» projjiefle ■ - 
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Thefeus part d’Antioche avec Ton an- 
cien Gouverneur Iç bon Gauthier ; & le 
vailTeau fur lequel ils s’embarquent, les 
conduit à Calais. En quittant la mer , 
ils fe rendent à Liege , & demandent 
l’hofpitalité à un vieux Chevalier, qui, 
dans la converfation , leur apprend que le 
Roi , la Reine de Cologne, & leur fille la 
Princefle Bauldour , font dans les fers de 
l’Empereur de Rome , qui vient de don- 
ner leut s Etats en dot à la belle Flore , 
dont Louis de France , fils de Dagobert , 
doit être bientôt l’époux. Ces nouvelles 
firent frémir Thefeus; mais il diffimula 
fon chagrin , &c après avoir remercié fon 
Eôte de fa bonne réception , il envoya 
Gauthier à Cologne , èc le fuivit deux 
jours après dans cette Ville, fous un habit 
de Pèlerin. 

- Gauthier eft reçu avec joie par fa fa- 
mille; on l’inftruit des vexations & de la 
, cruauté de Flohars , qui commande à 
Cologne pour l’Empereur de Rome ; àc 
on ne lui cache point avec quelle ardeur 
le peuple fe porteroit à fecouer le joug 
qui lui eft impofé.' Ce récit, rapporté a 
Thefeus, ranima fon efpoir. Il ordonna 
à fon ancien Gouverneur d’avertir ceux 
qui étoient encore attaché^ à leurs légi- 
times 
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D E s. L< V R E s F R. A N Ç O I s. 
gitimes Souverains , que le fils de Flo- 
ridas v^voic , & qu’il venoic k leur fe- 
cours. Gauthier fe chargea en même 
temps de pénétrer dans le Palais , ôc 
de prévenir Flore du retour de fon fidele 
Thefcus. 

Au nom de Thefeus , Flore fut tranf- 
portée de la plus grande joie : elle pro- 
tefta à Gauthier que fon époux n’avoit 
jamais cefle de lui être cher , & que 
tout ce qu’on avoit tenté pour le lui' faire 
oublier , n’avoit fait qu’augmenter Ça. 
tcndrefle pour lui. Elle en donna des 
preuves bien convaincantes dans la 
même journée : le Prince de France 
étant venu lui annoncer que, fous peu 
de jours, les préparatifs de fes noces Te- 
roient achevés, la belle veuve de l’Em-, 
pereur de Conftantinopic lui déclara for- 
mellement qu’elle ne confentiroit jamais 
à lui donner la main , tant qu’elle feroit, 
incertaine fur le fort de Thefeus ; &Ç 
que quand même fa mort feroit aflii- 
rée , elle ne pourroit fe déterminer à 
bannir de fa mémoire un Héros qu’elle 
aimoit avec paffîon. Cet aveu mit Louis 
au défefpoir ; il ne put fe diiîimuler que. 
jamais il ne fe feroit aimer de Flore , &c' 
fon chagrin fut extrême. Ses Courtifans, 
Tome XIF. F 



Si DELALÏCTUitl* 
afin de le diftraire , l’engagerent à faire , 
quelques grandes parties de challc , qui 
puflent au moins l’éloigner durant quelques 
jours d’une Ville qui commençoit à lui 
devenir odieufe. 

Ce fut pendant 'une de ces abfences 
que Gauthier, ayant raffemblé tout ce 
qui étoit dans Cologne de Sujets fideles 
à Floridas , furprit la fortereffe , pendant 
que Thefeus , entré fecrétement dans la 
Ville , faifoit arrêter le Gouverneur Flo- 
hars. Celui-ci ofa faire qu®lquc réfif- 
tance, & la mort que lui donna le 
Prince de Cologne , fut le prix de fon 
audace. Les Romains fe trouvant fans 
Chef, mirent bas les armes, chargés 
de fers , on les enferma dans la groffe 
tour du Château. Alors Gauthier plante 
lui-même fur le rempart l’étendard de 
Thefeus, portant un aigle d’or, & s’écrie: 

» Vive Thefeus ! vive le fils de Floridas ! 
>>'Flohars eft mort , il a été puni de Tes 
f» crimes «. A ce cri , tous les Habitans 
de Cologne fe raflemblent ; Thefeus fc 
préfente à eux ; ils le reconnoiflent , 

& béniflent le Ciel de fon heureux 
retour. 

Après avoir donné les ordres lesplus né- 
cclTaires à la fureté de la Ville , il écoic 
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DES Livres François. 83 
bien jufte que Thefeus employât quelques 
momens à fon amour; il vola au Palais 
dans les bras de Flore , qui le reçut avec 
les tranfports de l’amante la plus paf- 
fionnée , & de l’époufe la plus te;jdre. 
Leur entrevue toucha les fpedtateurs 
jufques aux larmes ; tribut qu’on paye 
avec tant de fatisfadlion à la vertu op- 
primée , qui triomphe, & fe Prouve à la 
fin de fes peines. Tranquille alors fur les 
fentimens de fon époufe , Thefeus retourna 
à l’alTemblée des Citoyens qui s’étoienc 
réunis dans la grande place de Cologne ; 
il fe fit rendre compte de l’état des ma- 
gafins ; & après avoir preferit tout cc 
qu’il falloir faire pour conferver l’abon- 
dance parmi le peuple , il fit attacher 
des aigles d’or aux dilFérentes portes 
de la ville , pour prouver quelle étoit 
rentrée fous les Toix de fes, vrais Sou- 
verains. 

Pendant cette fubite révolution , le 
Prince de France, le Comte AlTaillant, 
le Duc Lambert, & les principaux d’entre 
les Chevaliers François , chaflbient le fan- 
glier à trois journées de Cologne. Un Ro- 
main , échappé de la ville, vint leur ap- 
prendre cette trifte nouvelle , & le retour 
de Thefeus. Ils tinrent confcil ; & ne 

Fij 
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voyant nul moyen de réparer leurs pertes, 
au lieu de Ce rendre en France , ils fe dé- 
terminèrent à repaffcr en Italie , & à de- 
mander de nouveaux fecours à l’Empereur 
Efmere. Sans doute qu’ils prirent ce parti 
tian» la crainte de tomber au pouvoir d’un 
vainqueur irrité , qu’ils ne croyoient pas 
peut-êtxe aflez généreux pour oublier 
qu’ils tenoient fa famille dans les fers , 
& qu’ils* âvoicnt envahi fes Etats : mais 
Thefeus ne fongeoit point à pourfuivrc 
ces illuftres fugitifs ; il mettoit toute fon 
application à rétablir l’ordre dans fa ville 
capitale , & k lever une armée , pour porter 
à fon tour le ravage dans la campagne de 
Rome , & par ce moyen rendre la liberté 
à fon pere Floridas. 

La fatisfaéUon du Prince de Cologne 
à cet égard fut encore long temps retardée. 
Tandis qu’il fe préparoità pafler en Italie, 
Louis, avec une armée nombreufe , aug- 
mentée de toutes les forces de l’Eflendarr, 
Roi de Hongrie &c frere d’Efmere, étoic 
déjà arrivé fur les frontières de l’Allema- 
gne , & bientôt il parut dans la plaine de 
Cologne. L’Empereur de Rome lui même 
ne tarda pas à fe rendre dans le camp que 
les Romains avoient pofé dev.int cette 
ville. Il n’apperçut pas fans dépit les aigles 
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©ES Livres François, gy 
d’or qui en ornoienc les portes. A cetrc 
vue , tranfporcé de rage , il donne Tes 
ordres pour infulter la ville , & effayer lî 
par une brufque attaque il ne lui feroit pas 
poffible de s’en emparer : mais Thefcu^ 
ne lui laifle pas feulement le temps de 
faire fes premières difpofîtions; il fort de 
Cologne à la tête de les troupes , ôc pré- 
fente la bataille aux Romains : ils ne pu- 
rent la refufér. Il fallut donc combattre , 
& oppofer efforts à efforts , fans avoir pu 
préparer les moyens de vaincre , ou de fe 
retirer en cas d’échec. La mêlée fut af- 
frcufe;Thefeus joigftitl’Êmpereurjle bief- 
fa , & le contraignit à regagner fon camp.. 
Un tiers des Romains refta fur le champ 
efe bataille , malgré la valeur des Cheva- 
liers François, qui couvrirent la retraite* 
dp, ceux qui purent fe retirer : il n’y eue 
que le Prince Louis , à qui il fut impof- 
ffble de rentrer dans le camp. Preffe par 
un corps d’Allemands , il ne trouva de 
fiireté pour lui que de gagner les frontières 
de la France. Thefeus eft inftruit de cette 
efpece de fuite ; il laifle le commandement 
de fon armée au brave Gauthier ; il lui 
recommaftde de veiller à la fureté de Cor 
lognc. Si. fur-tout de rafliirer Flore fur 
les motifs de fon abfcncc. 

• • • 
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Pendant que les Romains & les Fran- 
çois fe défelpéroient de n’avoir aucunes 
nouveEes du Prince de France , & qp’ils 
le croyoient ou mort ou prifonnier , The- 
^us étoit à fa pourfuite , 6c ne tarda pas 
^ le joindre. Ces deux Guerriers fe recon- 
nurent à leurs armures. Louis tourna la 
bride de fou cheval , 6c vint au devant de 
Thefeus , qui , plein de reflentiment contre 
celui qui avoit tenté de lui enlever fon 
époufe ÔC fes Etats , le provoqua au com- 
bat. Tous deux étoient braves , d’une 
égale force , 8i leur querelle n’auroit été 
vuidée que par la mort de l’un ou de 
l’autre , fi le Ciel ne fe fût intéreffé au 
fort de ces Héros. 

Au moment qu’ils fe portoient de* 
coups furieux , on vit paroître un nuage 
lumineux, qui, s’étant approché d’eux , 
s’ouvrit , ôc laiiTa voir le grand Apôtfô 
Saint Denis. Ce Patron de la France or- 
donna d’un* ton noble, mais févere , aux 
deux Chevaliers de cefler leur combat. 
Après leur avoir donné à chacun fa bé- 
nédidtion , il les reprit aigrement de la 
guerre cruelle qu’ils fe faifoient. Le Prince 
de France fut celui qui reçut du Saint la 
plus févere réprimande j & ce fut avec 
Taifon , puifqu’il avoit tenté d’époufer 
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DES Livres François. .Sy 
une Princefle qui le déteftoit , & qui n'é- 
toit pas alTurée de la mort de,fon époux. 
Monfeigneur Saint Denis obligea Thefeus 
& Louis à fe donner la main , en figne, 
d’oubli de tout ce qui s'émit paflTé ; il 
rappela au Prince* de France fon amour 
pour la Princefle Bauldour, &lui recom- 
manda del’époufer, l’aflTurant quec’étoit 
• la volonté du Ciel. Après ces mots , le 
nuage fe refeçma , & déroba Saint Denis 
à la vue des dctix Princes; bientôt s’étant 
élevé jufqu’à la moyenne région de l’air , 
il difparut totalement. . 

Les deux Guerriers , pleins de reipeéfc 
pour les ordres du Ciel , qui venoient de 
leur être annoncés par un fl grand Saint, 
jurèrent jde les exécuter. Le Prince dé 
France , afin de prouver à fon nouvel ami 
la fincérité de fes fenrimens, lui propofa 
/ de l’accompagner en Italie, 6c de l’aider 
à tirer fa famille de l’efclavage. L’offre fut 
reçue avec reconnoiffance , & Thefeus 6c 
Louis fe mirent aufiî-tôt en chemin. 
Comme ils alloient quitter les frontières 
de l’Allemagne, ils rencontrèrent un Pè- 
lerin , que Thefeus crut aufiî-tôt recon- 
noître pour rOrfévre Calidas. C’étoit lui 
en effet , qui étoit repaffé en Europe par 
ordre d’Acccrès , pour inftruire le Prince 
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de Cologne du déplorable état où Ce trou- 
voient les «(falrcs du Roi d’Antiochc 
depuis qu’il l’avoit quitté, &'*du befoin 
qu’il avoir de fon bras. Griffon , ce cruel 
UTurpateur du trône de Conftantinoplc , 
étoit entré dans la Syrie avec une armée 
formidable , pour venger , difoit-il , la 
mort de l’Empereur Abilant Ton frere , 
qui , comme nous l’avons rapporté , s’étoit 
noyé pendant cette nuit défaftreufc qui ' 
avoir fuivf les noces de Flore avec ce 
Prince Grec. Accerès rappeloit à Thefeus 
la parole d’honneur qu’il avoir reçue de 
lui , & le menaçoit, s’il y manquoit, de 
.faire périr dans les tourmens fes compa- 
gnons qui étoient reftés en otage. Le 
Prince de Cologne étoit trop jaloux de fa 
réputation pour manquer à fes engage- 
mens ; il promit à Calidas de paffer en 
Syrie , auili-tôt qu’il auroit délivré de 
prifon fa fœur & fes auguftes parens. Le 
bon Orfèvre , fachant que les Princes fe 
rendoient à Rome pour tenter cette jufle 
entreprife , demanda & obtint la per- 
miilion de les accompagner. Tous trois 
prirent des habits de Pèlerins, & caehant 
foigneufement leurs armes fous les longues 
robes qui en faifoient partie , ils arrivèrent, 
par des chemins détournés , à la forte- 
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DIS Livres François. ,89 
refleoù étoienc renfermés le Roi Floridas, 
fon époufe Alidoine & la belle Bauldour. 

Dans cçs temps reculés , l’habit de Pè- 
lerin écoit en grande vénération , &; celui 

3 ui le portoit écoit fur d’êciie traité avec 
iftinftion dans tous les lieux où il de- 
mandoit l’hofpitalité. Nos Pèlerins furent 
accueillis fans défiance dans la forterefle. 
On les loua beaucoup du défir qu’ils té- 
moignèrent de faire le voyage de la Pa- 
Icftine , & d’en vifiter les faints lieux. 
L’OfHcier de garde leur fit une excel- 
lente chere, & leur affigna l’appartement 
leplus commode. Comme il croyoit n’avoir 
rien à redouter de fes hôtes ni de Floridasj 
il leur permit de voir ce Roi ÔL fa famille. 
C’étoit ce que défiroit Thefeus. Pendant 
que d’Officier fut donner quelques ordres , 
il fe fait reconnoître de fon pere , qui 
cmbrafiTe tendrement un fils qu’il avoir 
cru mort depuis fi long-temps. Il ne fut 
^as difficile de faire confentir ce bon Roi 
a la fuite , feul moyen cft le titrer de l’cf- 
clavage. Les arrangemens font pris , Sc 
dès la -nuit même le projet efl: _cxécuté. 
D’excellens chevaux , tirés de« écuries de 
la forcerefTe, fervent à mettre les fugitifs 
hors d’atteinte avant que le foleil paroifle. 
Nous ne dirons rien de la joie de Thefeus 





90 De LA LECTURE 
lorfqu’il vit fon pere , fa mere & fa fœur 
en pleine fureté ; elle fut extrême : &C 
leur voyage n’ayant été traverfé par aucun 
obftacle , ils entrèrent triompRans dans 
Cologne. L’arrivée de Thefeus 6c de fa 
famille répandit l’alégrefle parmi les ha- 
bltans de cette ville ; ils en donnèrent les 
preuves les plus éclatantes. Flore partagea 
bien fincérement la joie publiquc,& combla 
decarelFes les illuftres parens de fon époux.* 
Le fon des cloches , celui des inftru- 
mens militaires apprirent à l’Empereur 
renfermé dans fon camp , qu’il étoit arrivé 
quelque événement heureux h. fes ennemis ; 
mais il étoit bien éloigné de deviner qu’on 
célébroit -à Cologne l’importante déli- 
vrance de fes prilonniers, qu’il avoir tout 
lieu de croire encore auprès de Rome. Ce 
fut le Prince de France qui vintl’inftruire 
de cette fatale nouvelle. 11 lui fit le détail 
de fon combat avec Thefeus , de l’appa- 
rition miraculeufe de Saint Denis, & de 
l’ordre qu’il en a^oit reçu de Ce réconcilier 
de bonne foi avec ce généreux ennemi. 
Enfuiteil confeilla à Efmere d’accorder 
la paix au Prince de Cologne, 6c il lui dé- 
clara que s’il perfiftoit à continuer la guerre 
injufie qu’il lui faifoit, ni lui ni les Fran- 
çois ne combaccroienc fous fes drapeaux. 
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ns Livres François. 91 
A cetre propofition de paix , l’Empereur 
de Rome entra dans la plus grande co- 
lère , & jura qu’[l n’abandonneroit l’Alle- 
magne , qu’après avoir repris les prifoii- 
niers , & réduit en cendres la ville de 
Cologne. Louis , ne pouvant rien gagner 
fur ce vindicatif Monarque , fo retira de 
fon camp avec Aflaillantde Dampmartin, 
Lambert d’Anjou , & toute la Chevalerie 
Françoife, & retourna à Cologne, dont 
les portes leur furent ouvertes avec joie. 
Floridas venoit d’y reprendre tout© fon 
autorité , que Thefeus lui avoit remife 
en bon fils. Il reçut les François en vrai 
& loyal allié , & comme s’ils n’eulTenc 
' |amais combattu pour la caufe des Ro- 
• mains. Flore, n’ayant plus rien à crain- 
dre de l’amour du Prince Louis , lui fit 
1 l’accueil qu’elle devoir à un ami intime 
^ de fon^oux ; & le Prince de France , Ce 
rappelant les confeils de $. Denis , revit 
avec intérêt la belle Bauldour, lui rendit 
de nouveaux hommages, & finit parla 
demander en mariage à Floridas. Cette 
alliance étoit trop honoraire pour être 
refufée : on s’occupa promptement des 
préparatifs de ces noces , qui , peu de jours 
après, furent célébrées avec autant d’éclat 
& de fomptuofité qu’elles pouvoient l’être 
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dans une ville alliégée. Loin de craindre 
que la nouvelle de cet événement paflTâc 
jufqu’au camp des Romains , on fe fit un 
plaifir de la répandre ; & ce ne fut pas ' 
, fans un dépit mortel, que l’Empereur Efi- 
mere en fut informé. Dans fa rage , il 
donne ordre à fes troupes de fortir de leur 
carhp , & lui-même il les range en ba- 
taille dans la plaine. Des tours de Cologne 
on apperçoit les mouvemens de l’ennemi: 
on en vient ‘avertir Thefeus , qui, avec 
toute la Cour , afiiftoit à la bénédiélion 
nuptiale que recevoient dans ce moment | 
' le Prince de France & la belle Bauldour. 

Ces vadlans Chevaliers montèrent auflî- 
tôt à cheval ; & ayant rafiTemblé toutes _ 
leurs troupes , ils fortirent eh bon ordre 
de la ville , & vinrent préfenter la bataille , 
à Efmere. Tout ce qu’un grand général ^ i 

f >eut employer de reffburces pouWbtenir 
a vidloire, l’Empereur de Rome le mit 
en œuvre ; mais l’étoile de Thefeus l’em- 
porta , ôi les. Romains furent complète- 
ment défaits. Louis voulut les pouiTuivre, I 
& certaincrrfcnt il n’en feroit pas échappé 
un feiil , fi le Prince de Cologne n’eût 
cherché à modérer Ton ardeur. Il fit faire 
halte à fes foldats, fur le champ oii'ils 
venoient de fe couvrir de gloire ôc ea- 
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DES Livres François. ,93 
voya à l’Empereur de Rome un Héraut 
pour lui offrir la paix , & tous les fecours 
dont Iiii &C les Tiens avoient néceffaire- 
ment befoin pour retourner en Italie, Le 
Héraut étoit chargé en même temps de 
fupplier Efmere d’approuver le mariage de 
Flore ôc de Thefeus , en l’alfurant que 
lî les deux époux obtenoient cette grâce, 
jamais il n’auroit de fujets plus fournis. 

L’état de détreffe où Te trou voit l’Em- 
pereur de Rome , le mettoit dans la né- 
celfité d’accepter ces propofitions ; cepen- 
dant il les auroit rejetées , fi Ton frere 
EftendJrt ftoi de Hongrie , ne l’eût 
menacé de Te retirer avec ce qui lui rqf- 
toit de troupes , & de l’abandonner à la 
merci de Tes ennemis. Le traité fut figné 
fous la garantie de ce Roi & du Prince 
de France: & le Prince de Cologne &C 
fon époufe Flore y furent déclarés les 
légitimes fucceffeurs^ l’Empire Romain, 
aux conditions que Thefeus feroit enle- 
ver les aigles d’or de delTus les portes de 
Cologne. 

Lorfque la nouvelle de cette paix fut 
répandue dans les deux camps & dans 
la ville, les Guerriers des quatre Nations, 
François, Allemands, Romains, 8c Hon- 
grois , ne Rrnblerent plus faire qu’un 
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TOcmc peuple. Efmere fut cônduit à Co- 
logne, où fon entrée parut une efpecc 
de 'triomphe ; tant les Princes , &c fur- 
tout Floridas , s’attachèrent à lui faire 
oublier la honte dont la perte de la der- 
nière bataille venoit de le couvrir. Oa 
pafla plufieurs jours en ^divertilTemens , 
pendant lefquels la Reine Alidoine, Flore, 
& la PrincclTe de France, n’Tîpargnerenc 
rien pour obtenir fon amitié. L’Empe- 
reur en fut fi reconnoiflant , qu’il de- 
manda en grâce à Bauldour d’accom- 
pagner à Rome fa fille Flore , tandis que 
Thefeus , Louis , le brave Aflaillant de 
Dampmartin , Lambert d’Anjou , èi. l’Or- 
fevre Calidas , paflerent en . Syrie, ôii , 
comme nous l’avons dit plus haut, le 
Roi d’Antioche étoit afliégé dans fa prin- 
cipale ville, par toutes les forces de l’Em? 
pire Grec. 

Laifl'pns le vieux^loridas & Alidoinc » 
régner paifiblement à Cologne , & fui- 
vons en Syrie les Princes Thefeus, Louis, 

& leurs compagnons. Malgré la flotte 
Grecque qui bloquoit le port»d’Antioche, 
ils eurent le bonheur d’y entrer à pleines 
voiles, & leur arrivée ranima l’efpérance 
d’Accerès & de fes troupes. En effet , 
çe fccours leur étoit tout-à-fait nécef- 
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DES L'ivris François. 
faire. Les Soldats , fatigués d’un long & 
pénible fiége , commençoient à fe décou- 
rager , & l’on ne comptoir plus que pour 
trois femaines de vivres dans la ville. Le 
Roi d’Antioche fit aux Princes l’accueil 
le plus gracieux. On tint Confeil de guer- 
re, ôc il fut réfolu que dès le lendemain 
on iroit camper en dehors des murailles, 
& que, s’il étoit poflible , on obligeroic 
l’ennemi à abandonner les pafiages par 
Icfquels on pouvoir tirer des fubfiftances 
du plat-pays. L’Empereur Griffon ne 
s’attendoit pas à cette tentative vigou- 
reufe : il mit fon arrfiéc en bataille , & 
en détacha plufieurs corps, pour effayer 
de repouffer les aflîégés dans la ville. Ces 
corps furent battus ôc pourfuivis ; d’autres 
s’avancèrent pour les foutenir , ôc éprou- 
veront le même fort; de façon que ce 
qui n’étoic d’abord que différons petits 
combats particuliers , devint une affaire 
générale , où les Grecs furent complè- 
tement défaits. Ils voulurent regagner 
leur camp , mais ils le trouveront en par- 
tie la proie des flammes ; car tandis que 
Thefeus difputoit la viéboire à Griffon , 
le Prince de France, Affaillant , Lam- 
bert, ÔC quelques autres Chevaliers Fran- 
çois , avoient tourné l’armée Grecque, ôC 
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éfoienc allé mettre le feu à Tes tentes. 
Mais comme l’audace , plutôt que la 
prudence , leur avolt fait imaginer cette 
expédition , en voulant regagner An- 
tioche, j ils furent enveloppés par une 
troupe ennemie, & ce ne fut que par 
une efpece de miracle que Louis & Àf- 
faillant lui échappèrent. Lambert, Duc 
d’Anjou , moins heureux , refta prifon- 
nier, &C fut dès le même foir préfenté 
à Griffon comme un Chevalier diftin- 
gué parmi les François. L’Empereur le 
traita avec beaucoup d’honnêteté; &, dit 
le Romancier, peut-être vit-il fur fon 
vifage l’empreinte de la trahifon. Il le 
carelfa, &c lui fît entendre que fa liberté 
dépendroit du fuccès des armes des Grecs 
contre Antioche. % ^ 

Nous n’avons pas encore eu occ^fîoa 
de faire connoître ce Lambert , Duc 
d’Anjou , à qui l’Auteur fait jouer un 
rôle fi odieux dans fon Roman. Il fup- 
pofe que ce Prince étoit l’héritier le plus 
proche du trône de France , fi le Roi 
Dagobert venoit à mourir fans enfans. 
Or , ce Lambert étoit le plus ambitieux 
& le plus traître de tous les hommes , 
& depuis long-temps regardoit avec envie 
une Couronne dont il n’étoit que le pre- 
mier 
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mier Sujet. Les propos détournés de 
Griffon lui firent concevoir, que s’il pou- 
voit livrer à ce Monarque une ville où 
l’unique héritier du Royaume de France 
fe trouvoit enfermé, dans la mêlée il 
lui feroit facile |de lui faire ôter la vie. 
Plein de cette affreufe idée , il va trou- • 
ver Griffon dans fa tente , & lui propofe 
de le rendre maître d’Antioche, à con- 
dition que .fi Louis , Thefeus & Afl'ail- 
lant tombent vifs entre fes mains , il 
les feroit mourir. Le traître ne craignit 
pas de faire part à cet Empereur du pro- 
jet qu’il avoir de s’emparer par ce moyen 
du trône des François, ôc, de ce moment, 
il lui propofa un traité d’alliance entre 
les deux Empires. 

Quoique Griffon fût lui-même un ufur-» 
pateur ; quoique pour monter fur le trône 
de Conftantinople , il eût ordonné l’af- 
faffinat de fon neveu, il ne put entendre 
fans horreur la propofition de Lambert : 
mais comme on fe fort volontiers des 
traîtres qu’on détefte, lorfque.la trahifon 
eft utile, il difiimula , promit tout, & 
dès lors le Duc d’Anjou fut libre. Ayant 
pris congé de l’Empereur , & concerté 
avec lui les moyens d’entretenir une cor- 
refpondance fecrete , il fe rendit à An- 
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tioche , Ôc dit aux deux Princes , qu’il 
n’avoit obtenu fa liberté qu’en promet- 
tant à l’Empereur Grec de lui payer une ^ 
forte rançon aulîi-tôt qu’il feroit retourné 
en France. Thefeus & Louis, qui étoienc 
bien éloij^nés de le foupçonner d’aucun 
mauvais âeflein , le félicitèrent fur fon 
heureux retour , & lui confièrent , ainlî 
qu’il parut le défirer, la défenfe d’une des 
portes de la ville, la plus proche du camp 
des ennemis. 

Lambert , ne voyant plus d’obftacle à 
efFeftucr fa trahjfon , indiqua à Griffon 
une nuit pendant laquelle il lui feroit 
aifé d’entrer dans la place : les Grecs y 
furent introduits; les Syriens ne firent 
qu’une foible réfiftance; & les Princes, 
•après avoir fait des prodiges de valeur, 
grièvement bleffés, & perdant beaucoup 
de fang, fc virent contraints de fe rendre 
prifonniers. Accerès échappa aux fers du 
vainqueur , & fut affez heureux pour fe 
fauver à Damas, où régnoit un de /es 
parens. L’infame Duc d’Anjou triom- 

f )hoit : mais quelle dût être fa honte , 
orfque, pourfuivant la mort des Princes 
& de leurs compagnons, l’Empereur ,1e 
regarda avec un vifage févere , & lui dit: 

M Si je n’étois lié par la parole que je ^’ai 
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ïj donnée de te lallTer la vie, traître, 

M pour prix de ton infamie je t’en- 
»> voycrois fur le champ au fupplice! As- 
M tu pu croire qu’un Souverain dcvi»n- 
»ï droit le complice de tes crimes, qu’il 
» anaflineroit lî: fils d’un grand Roi , . 
»j pour placer fur fon trône un fujec 
»> perfide? Fuis, malheureux ; un vailTcau 
*3 t’attend , il eft chargé d’or , c’eft 
33 le prix de ta trahifon ; cmbarque- 
. >3 toi , épargne moi l’horreur d’habiter 
»3 avec toi fous le même ciel , va 
33 expirer de honte & de remord» dans 
>3 ta patrie «. , 

Suivons ce méchant- Prince en Europe. 
Il débarqua dans un Port d’Ital.ie , 
& fe rendit aulfi-tôt à Rome, où de- 
meuroient Flore 6 c Bauldour, depuis le 
départ de leurs époux. Il leur apprit les 
défaftres de la ville d’Antioche , 6 c fup- 
pofa que Thefeus 6 c -Louis étoient morts 
des blelTures qu’ils avoient reçues tous 
deux en la défendant. On peut bien juger 
que ces Princefles furent inconfolables ; 
Lambert pleura avec elles , 6 c fon affliélion 
parut fi naturelle , qu’elles ne doutèrent 
pas que le perfide n’eût été le plus par- 
fait ami des Princes de France 6 c de 
Cologne. Cachant toujours fa trahifon 6 c 

Gij ' 
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fes projets fous les dehors de la fenfibi- 
lité , Lambert pafla en France , & y 
publia la mort prétendue du fils de ' 
Dagobert. Le Romancier afiTure que ce 
Roi en mourut de chagrin , & il ajoute 
. que le Duc d’Anjou , après avoir fait . 
aflèmbler tous les Barons du Royaume, 
afin de les engager à le reconnoître pour 
leur Souverain, confentit à ce qu’ils par- 
tageaflent entre eux différentes Provin- 
ces ; il fe réferva à la vérité les plus* 
confidérables , dans une defc^uelles étoic 
comptife la ville de Paris. Maître de cette 
Cité , il y exerça tous les droits de la 
Royauté, & jugea en defpote tous les 
différends qui furvinrent entre les Nobles ; ' 
mais il ne fut ni couronné , ni qualifié 
de Roi par aucun des grands Vafîaux de 
la Couronne. Laiffons ce traître jouir 
encore quelque temps du fruit de fes • 
perfidies , & retournons en Grece , ou 
un fait affez important nous rappelle. 

On doit fe fouvenir de l’enfant de 
Flore , qui , quoiqu’on apparence fils 
d’Abilant, devoir réellement le jour au 
Prince Thefeus. Ce jeune infortuné , 
condamné à périr par l’ufurpateur Grif- 
fon , avoir trouv.é un perc tendre dans 
le bon Chevalier Gadiâèr Dacon, qui 
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lui donna le nom de GadifFer , & fans 
lui découvrir quelle étoit fon illuftre 
origine , l’éleva dans fon CMteau avec 
le plus grand foin. La Nature avoir épuifé 
* tous fes dons, pour faire de GadifFer un 
jeune homme accompli : aux traits les 
plus nobles, à la taille la plus majcftueufe, 
il joignoit tant d’adrefl'e dans fes exercices,, 
tant de jugement dans fes difcours, & de 
grâces dans toutes fes allions , que ceux 
qui l’approchoient ne pouvoient s’empê- 
cher de l’admirer, de l’aimer, & de le 
refpedlcr. ic Chevalier Dacon avoir autre- 
fois occupé les'poftes les plus.imporrans 
de l'Empire ; il s’étqit vu' à la tête des 
armées ôc des Confeils ; mais des intri- 
gues de Cour avoient ruiné fa fortune, 
T’avoient éloigné de Conftantinople,& de 
toutes fes grandeurs il né lui reftoit qu’une 
fille clÉfrmante, nommée Oûnne. Il vit 
avec plaifir GadifFer rendre ^es foins à 
cette aimable perfonne; il facilita même 
leur intelligence mutuelle , approuva l’a- 
mour qu’ils refFentircnt l’un pour l’autre ; 
ôc lors qu’il crut le temps propre à faire 
éclater un deflein qu’il avoir conçu, il 
leur déclara qu’il étoit prêt à les unir 
enfemble. L’humanité fansdouteavoitinf^ 
piré Dacon , lorfqu’il tira le prétendu fils de 
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fon Empereur des mains des fatellitcs du 
barbare Griffon : mais bientôt l’ambition 
lui fuguera de fe fervir de cette faveur 
de la fortune , pour rendre encore la 
fin de fil carrière brillante & utile à fa 
patrie ; il fentit que s’il pouvoir préfen- 
ter aux Grecs le légitime héritier dè 
l’Empire, il pourroit cfpérer de voir un 
jour fa fille Impératrice. Ce fut par cette 
raifon qu’il preffa les nbcês des deux 
jeunes Amans ; & pour les célébrer 

avec magnificence , il faifit le^rcmps où 
l’ufurpateur GrifFon faifoit la guerre en 
Syrie. . > 

Parmi les fêtes qui accompagnèrent ce 
mariage , Dacon fit publier un tournoi , 
& y invita tout ce qu’il y avoir de Cheva- 
liers Grecs à Conftantinople & aux envi- 
rons. Le jeune GadifFer s’y fit a^iirer , 
& remporta^ous les prix ; mais apès les 
avoir reçus dé la main d’Ofanne , il les 
fit de nouveau difputer par la Nobleffe 
affcmblée pour ces noces. Comme chacun 
s’empreflbit à féliciter Dacon fur les bril- 
lantes qualités de fon gendre : « Cheva- 
»> liers , leur dit-il , mes anciens compa- 
>5 gnons & mes amis , je connois vos 
» vertus, votre fidélité au fang de vos 
» Maîtres , votre amour pour feu notre 
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>i augufte Empereur Abilant. Voilà fon 
» fils , ajouta-c-il en leur montrant Ga- 
»> dilFer, l’héritier légitime de fon trône, 
« qu’a voulu faire périr le traître Griffon, 
M & que je vous ai confervé. Soîiffrirez- 
»j vous que votre Souverain rampe dans 

un état obfcur , tandis qu’un ufurpa- 
»> teur porte fa couronne & vous donne 
»s des loix “ ? Alors if fit paroître devant 
l’alfemblée les quatre fatellites de Grif- 
fon , qui attefterent fous ferment Tordre 
qu’ils avoient reçu de faire mourir le 
fils de l’Impératrice Flore ; & pour ne 
'lai fier aucun doute dans les efprits, Ga- 
differ , à qui Dacon dévoila alors le fc- 
cret de fa naiffance y & qui ne parue 
charmé de fa grandir prochaine que par 
Tefpoir de la partager avec fa chere 
Ofanne, montra aux Chevaliers Grecs la 
croix vermeille qu’on avoir remarquée fur 
fon épaule gauche lorfqu’il étdit venu 
au monde , ôc dont on fe fouvenoic 
encore. 

Tout l’Empire avait aceufé Griffon , 
dans le temps , de s’être défait de fon 
neveu par un c.'ime; mais perfonne n’avoit 
ofé en rechercher les preuves : celles-ci 
ëtoient convaincantes’, & aufli tôt qu’on 
eut apperçu la crois vermeille , Faflcm- 
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blee s’écria : » Vive notre Empereur Ga- 
» difFer ! périfTe l’infame Griffon , fon 
»> meurtrier « Dacon ne voulut pas laiffer 
ralentir ce zele : on partit fur le champ 
pour Co’nftantinople , où le peuple, con- 
voqué (fur. la principale place de cette 
grande ville , entendit en pleurant le 
récit de la barbarie de Griffon , & recon- 
nut folcnncllement^Gadiffer , qu’il con- 
duifit au Palais Impérial avec fon époufc 
Ofannc. Ils furent auffî - tôt couronnés. 
Dacon fut nommé premier Miniftre, 6c 
prit toutes les précautions néccflaircs pour 
affairer la révolution qu’il venoit d’opérer, 
& empecher Griffon de nuire au nouvel 
Empereur. Son premier foin fut d’écarter 
Clodas , époufe de*l’ufurpateur , Prin- 
ceffe d’une rare beauté , mais remplie 
dartifices, politique, & ambitieufe ; il la 
relégua dans une tour des Dardanelles , 
ou elle fut gardée avec foin , mais traitée 
honorablement. 

Cependant la nouvelle de cette éton- 
nante révolution , qui précipitoit Griffon 
du trône Impérial , arriva en Syrie , au 
moment ou ce Prince fe voyoit affiégé 
dans Antioche par le Roi Accerès , aidé 
de toutes les forces du Roi de Damas. 
L’ufurpateur en fut d’abord accablé i mais 
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bientôt reprenant toute fon audace , il 
propofa une conférence au Roi d’Antio- 
ch^^lans laquelle celui de Damas feroic 
admis comme médiateur. L’entrevue eut 
lieu en dehors de la principale porte de 
la ville. Griffon propofa à fon ennemi 
de lui remettre toutes les villes & les ports 
qu’il poffédoit dans la Syrie , aux condi- 
tions, qu’il y auroit une paix perpétuelle 
entre les deux Souverains, & qu’ils s’ai- 
deroient mutuellement s’ifs étoient injuf- 
tement attaqués l’un ou l’autre. Cette 
offre étoit trop avantageufe pour être re- 
fufée; Accerès l’accepta, & les deux Prin- 
ces firent fermertt entre les mains du Roi 
de Damas, de fe garder une amitié invio- 
lable. Après s’être affuré de la forte un 
allié puiffant , Griffon réclama fes fe- 
cours , pour chaffer du trône des Grecs 
un Ufurpateur qui venoitde s’yaffcoir en 
fon abfencc ; car c’étoitainfi qu’il qualifioic 
le jeune^Gadiffer J fon prétendu neveu , 
dont il avoit tout lieu de croire la mort 
certaine. Accerès , fidele au ferment qu’il 
avoit prononcé , promit de joindre tbutes 
fes forces^ celles de Griffon, pourl’aiütr à 
remonter fur fon trône ; & le Roi uc 
Damas , glorieux de partager les travaux 
& l’honneur de cette entreprife , n’héfrea 
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pas à joindre Ton armée à celle des Grecs 
& des Syriens. Les troupes de GrifFon éva- 
cuèrent Antioche , &c vinrent cqg^e 
amies occuper refpacequi féparoitle camp « 
d’Acccrès de celui' du Roi de Damas. 

On n’a pas oublié quelorfquele traître 
Lambert eut livré aux Grecs une des portes 
d’Antioche, les Princes Thefeus & Louis, 
le Chevalier Aflaillant & le brave Orfevre 
Calidas, tous ^quatre percés de coups, 
étoient reftés prifonniers de Griffon. Cer 
Ufurpateur connoiffoit leur valeur , 6c 
fentoit tous les avantages qu’il pourroit 
tirer de les avoir pour am s , s’ils vouloiènr 
combattre fous fes drapeaux. Il le» fie 
venir devant lui , & leur propofa leur li- 
berté , pourvu qu’ils l’aidaffent à chaffer 
du trône de Conftantinople l’impofteur 
qui prenoit le nom de Ton neveu Gadiffer. 
Cette propofition embarrâflTa étrangement 
le Pri nce de Cologne ; il ne doiitoit point 
que Gadiffer ne fût Ton fils ; Flore le lui 
avoitaffuré , en lui faifant le récit de fon 
mariage avec l’Empereur Abilant. Dans 
la cruelle alternative, ou de demeurer 
dans les fers", ou de combattre Antre fon 
fils , Thefeus crut qu’il lui feroit pardonné 
de manquer un peu à la probité ; il pro- 
mît à Acccrès d’employer fon courage à 
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foutenir fes dr*cs , & intérieurement il 
fe prépara à pafler dans le camp de Ga- 
dilFer audî-tôt que l’occafion fe préfcn- 
teroic. Avant le départ des trois armées, 
il confia Ton fecret à fes compagnons , 
qui lui jurèrent qu’ils imiteroient fon 
exemple ; car il faut mettre au nombre 
des braves Guerriers Calidas , que nous 
avons vu excellent Orfevre , ÔC qui, devenu 
Ecuyer de Thefeus , avolt mérité par plu- 
fieurs actions courageufes d’être élevé au 
rang de Chevalier, 

Les vents favoriferent les vœux d’Ac* 
cerès & de fes alliés ; ils arrivèrent en 
peu de temps à la vue de Conftantinopk , 
& débarquèrent fans obftaclcs. Cependant 
GadifFer avoit été inftruit de l’orage qui 
devoir fondre fur lui , il avoit raflemblé 
une armée prefque auflî forte que celle qui 
venoit l’attaquer ; mais croyant de la pru- 
dence de ne pas s’éloigner de Conftanti- 
nople , il établit fon camp fous les murs 
de la ville , &, après s’être retranché con- 
venablement , il attendit fon ennemi. 
Griffon ne le laiffa pas long- temps lan-, 
guir ; il parut en bon ordre , & fe confiant 
fur fes forces , & fur les amis qu’il fe per- 
fuadoit mal-à-propos avoir laiffés parmi 
les Grecs, il ofa préfenter la bataille à 
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fon compétiteur. Le jeun# GadifFer la dé- 
firoit; &c dès la première attaque, emporté 
patofon courage, il pénétra jufqu’à Tefca- 
dron que commandoit Theleus ; impru- 
dence qui lui auroit été funefte , fi lé . 
Prince de Cologne eût été fon ennemi. 

Il s’avance au devant de lui la lance baffe. 

« Jeune Empereur j^iui dit-il , Thefeus 
w eft trop généreux pour combattre parmi 
»5 les lâches foutions d’un Ufurpateur , ôC 
» contre le fils de la belle Flore de Rome. 

»> Je t’offre mes fervices , je t’aime ; ne • 

V crains aucune trahifon de ma part «. 

A l’inftant il fe range à fon côté, & ces 
dgux Princes combattent avec tant de 
vaillance, que les Syriens fuient de toutes 
parts. Griffon , avec les Grecs qu’il a ra- 
menés d’Antioche , veut rétablir le dé-* 
fordre; mais il eft abandonné par ceux de • 
fes foldats ftir qui il comptoit le plus. Au 
cri , f^ive notre Empereur Gadiffer ! vive 
le fils d’ Ab il ont ! on les voit fe ranger en 
foule fous fes drapeaux. L’Ufurpateur fu- 
rieux cherche fon concurrent ; il le joint, 

& courant fur lui la lance en arrêt , il 
tente de le percer : mais Gadiffer efquivc 
le coup, &, fe retournant, frappe Griffon 
à la gorge , ôc l’étend mort fur la place. 

Ce fut le fignal de la déroute entière de 
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rarmée Syrienne : mais Accerès,en fuyant 
avec le Roi de Damas , indigné de la dé- 
fection du Prince de Cologne, fit charger 
de fers le Prince Louis de France , le 
Chevalier Aiïaij|pit & l’Orfevrc Calidas ; 
& ayant regagne fes vailTeaux , il ordonna 
que les voiles fufîent tournées vers le port 
d’Antioche. 

L’armée Impériale n’ayant plus d’enne- 
mis à combattre , rentra dans Conllanti- 
nople, où le peuple s’empreffa de faire à 
Gadiffer une réception vraiment triom- 
phale. Autant les Grecs- avoient gémi 
fous le régné paffager du traître Griffon , 
autant ils fc flattoient de couler des jours 
^ heureux fous celui du prétendu fils d’A- 
bilant , qui attribua publiquement le fuc- 
cès de la journée à Thefeus. Lorfque ces 
deux Princes fe trouvèrent feuls , l’Em- 
pereur demanda au Prince de Cologne , 
en l’embraffant, par où il avoir pu mé- 
riter de fa part un fecours qui venoit de 
laffèrmir fur fon trône. Thefeus le prit 
dans fes bras , & le baignant de fes lar- 
mes , il lui découvrit le fecret de fa naif 
fance. Gadiffer apprit avec la joie la plus 
vive , qu’il devoir le jour à un Héros donc 
aucun Chevalier n’avoit encore égalé les 
h^uts faits. Sans faire parc à l’Impératrice 
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« 

fon ëpoufe , ni à fon beau-pere Dacon de 
la converfation qu’il venoit d’avoir avec 
Thefeus , il ordonna qu’on rendît à ce 
Prince les mêmes honneurs qu’à lui. 

Quelque fatisfa£Uo^^ue reflentît le 
Prince de Cologne d’aroir retrouvé fon 
fis dans l’Empereur GadilFer , cette joie 
éroit troublée par le fouvenir de fes amis 
le Prince Louis, Aflaillant & Calidas, qui 
languiflbient dans les fers du Roi d'An- 
tioche. Son chagrin fut encore redoublé 
par la nouvelle qu’on lui donna de la tra- 
hifon de Lambert d’Anjou , qui , de crime 
- en crime, avoit eu l’audace de s’aflTeoir 
fur le trône des François , en faifant ac- 
croire à la Nation , que le fils de Dagobert 
avoit perdu la vie. Si GadifFer n’eût arrêté 
fon pere , il feroit parti pour aller punir 
cet Ufurpateur. >j Occupez-vous, lui 
»j dit-il , du foin de rompre les fers du 

Prince de France, & laifléz-moi celui 
M de le venger : c’eft en exterminant les 
»? traîtres, que je puis me rendre digne 
>» J’êrre votre fils «. Thefeus fe rendit , 
q'ioiqu’avec peine , aux inftances de Ga- 
d’iLer , qui ayant remis la régence de fes 
Etats à fon beau-pere Dacon , & fe con- 
^ fiant en la valeur de fon pere, fi l’Empire 
écoit attaqué par quelque ennemi , partit 
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fccrétement , accompagné feulement de 
Cjuarre Ecuyers , qui avoient ordre de Ce 
taire fur fa naiflance & fon rang. 0 
- Avant de fe rendre en France , qui étoic 
le but de fon Voyage, Gadiffer voulut 
pafler par l’Italie, ^ y embraflbr la Prin- 
cefTe Flore fa merc. Comme il enrroit dans 
la campagne de Rome, il apprit que cette 
ville étoit afliégèe par l’^armée de l’Eften- 
dart. Roi de Hongrie, qui difputoit le 
trônedes Romains à l’époulp de Thefeus, 
légitime héritière de l’Empereur Efmcre , 
mort depuis un an. A cette nouvelle , 
GadifFer , tranfpjDrté de colere , fe décide 
à tenter de s’introduire dans Rome avec 
(es EcuyePs. Il traverfe le camp des Hon* 
grois au petit pas , fans que perfonne fc 
mette en devoir de lui demander qui U 
eft, ni oïl il va ; & lorfqu’il apperçojt les 
detrtieres tentes , il poulTe fon cheval à 
toute bride , traverfe au galop l’efpace qui 
fépare le camp ennemi de la ville , 6 c fe 
rend à une des portes de Rome , qui 
s’ouvre & fe referme au(Iî-tôt fur lui 6 c 
fes Ecuyers. On avoit apperçu , des rem- 
parts , la manœuvre de GadifFer, 6c on 
le prit pour un transfuge, qui , feul, ne 
pouvoir être à craindre , ôc feroit peut-être 
dans le cas de rendre d’importans feryiees. 
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Auffî-tôt qu’il fut entré dans la ville 
il fe fit conduire au Palais impérial , ôc 
dem^l^a une audience publique à l'Im- 
pérarnce Flore. Là , en préfence des Gé- 
néraux de l’armée Romaine & des prin- 
cipaux Seigneurs de, Rome , il lui révélé 
la trahifon de l’infame Lambert ; il lui 
apprend que Thefeus relpire , qu’il eft à 
Conftantinople , auprès du fils d’Abilant , 
& que ce jeune Empereur, fils aufii de 
Flore , fc prçpai-e à la venir fecourir, 6c 
à appuyer, les armes à la main , Tes droits 
au trône de Rome. L’Impératrice & toute 
. fa Cour bénirent le Ciel de ces heureufes 
nouvelles , & firent au jeune Etranger l’ac- 
cueil le plps gracieux : mais qftelle fut la 
joie de Flore, lorfque dans un entretien 
particulier, GadifFer fe jeta à fes pieds, 
& li^i déclara qu’il étoit ce fils qu’elle 
croyoit mort , & qu’elle avoit tant pleuré ! 
Après s’être mis réciproquement au fait 
des circonftances de leur intéreffante aven- 
ture , la mere & le fils s’impofercnt un fi- 
lence inviolable fur ce myftere , & Ga- 
difFer jura à Flore, que bientôt- il la dé- 
Jivreroit de fes ennemis. 


Dès le jour même , Gadifièr fort de 
Rome , armé de toutes pièces , & fe rend 
à la première garde du camp des Hongrois. 
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li demande à parler au Roi. On le con- 
duit à la tente de ce Monarque, &, fans 
defeendre de cheval : w Roi de Hongrie , 
»j lui dit-il , le premier devoir de ceux que 
« le Ciel choifit pour gouverner les Em- 
M pires J c’eft d’être jufte ; pourquoi doiy 
« ofes-tu afpirer à la couronne des Ro- 
M mains , qui appartient de droit à l’Im- 
« pératrice Flore ta niece ? Renonce à tes 
»» injuftes prétentions fur cet Empire, celle 
' M de perfécuter des peuples courageux , qui 
i3 périroient plutôt que de devenir tesefcla- 
» ves , qui ne feront jamais tes fujets , &C 
» que tu devrois rechercher pour alliés.-. 
» Retourne dans tes Etats, ou crains ...... 

Eftendart ne put entendre ces mots ou- 
trageans fans frémir ; il ordonna à fes 
Gardes d’arrêter le MelTager de Flore ; 
mais avant qu’ils eulTenteu le temps d’exé- 
cuter les ordres de leur Maître, GadifFer, 
d’un revers de fon épée , avoir abattu la 
tête au Roi de Hongrie , l’avoit fichée au 
bout de fa lance , Si fe trouvoit hors 
d’atteinte. Il rentra dans la ville aux 
acclamations de tout le peuple , & vint 
dépofer aux pieds de l’Impératrice cette 
fanglantc preuve de fa vicloire. 

Les Romains voulurent profiter de 
l’efFroi que cette aélion hardie vcnoic de 

Tome XI r. H 
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répandre dans l’armée Hongroife ; ils 
fortirenc de la ville par trois portes dif- 
férentes , & tombèrent à l’improvifte fur 
l’ennemi , qui , fe trouvant fans Chef, 
ne fit qu’une médiocre réfiftance , & fut 
bientôt obligé de fuir. Ainfi, prefque en 
même temps , Flore retrouva un fils , 
gage de l’amour d’un époux qu’elle ai- 
nioit uniquement , fut délivrée d’un 
ennemi qui avoir juré fa perte , & vit la 
couronne rafFermie fur la tête. On con- 
çoit les teiîidres carelTes dont elle acca- 
bla le vainqueur, qui , prelfé de remplir 
fes engagemens envers fon pere The- 
lèus , quitta fa tendre mere , & fe ren- 
dit à Cologne, pour y jouir des embralTe- 
mens de fon aïeul Floridas & de la bonne 
Heine Alidoine. Ces refpeéfablcs vieil- 
lards n’apprirent pas fans une émotion , 
qui penfa leur coûter la vie , que leur 
cher Thefeus refpiroit encore : ils firent 
part de cette heureufe nouvelle à toute 
leur Cour ; & aulR-tôt qu’elle fut répan- 
due dans la ville , le peuple en té- 
moigna fa joie par des fetes brillantes. 
Lork]u’elles furent terminées , Gadiffçr 
prit congé de fes parens , & fuivit le 
chemin de Paris avec fes quatre Ecuyers. 

H arriva fort à propos dans cette Ca- 
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pkale de la France. Le Duc Lambert » 
dont nous avons déjà ^fait contjoître le 
caraélere, perfécutoit étrangement Baul- 
dour J qui fe croyoit veuve du Prince 
Louis, & refufoit de lui remettre Laon, 
Soiflbns, & Meaux, villes affignées pour 
fon douaire,, dans refpérance qu'elle con- 
fentiroit à lui donner la main , & que 
. par ce mariage il acquerroit un droit de 
plus à la Couronne des François. Pour 
juger ce grand différend , Lamoert avoir 
ralfemblé tous les Pairs & les Hauts Barons 
du Royaume ; & c’étoit dans la princi- 
pale place de la ville , ôc en préfence 
de tout le peuple, que cette fameufe' 
caufe devoit être plaidée. Gadiffer crut 
ce moment favorable pour dévoiler tous 
les crimes de Lambert. Il fe préfente 
devant cette augufte affemblée, & éle- 
vant la voix : «Princes , Ducs, Hauts 
»> Barons , nobles Chevaliers François , 
>> dit-il , comment pouvez-vous fouffrir 
« parmi vous un Chevalier , qui s’eft 
M fouillé du plus noir de tous les crimes? 
M je nomme le coupable; c’eft Lambert «. 
A ce nom , il s’éleva un murmure con- 
fus, qui ceffa bientôt par l’intérêt qu’a- 
voient les fpedlateurs à favoir ce que 
l’inconnu alloic leur dire ; Sc GadiBèr 
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continua ainiî : » Ce Lambert que vousi 
M reconnoiffez pour votre Chef , qui 
» s’eft audacieufement aflis fur un trône , 
» dont il . n’efl: que le premier Sujet ; 

» c’eft lui qui a vendu votre Roi Louis 
» à l’Empereur des Grecs; c’eft lui, qui, 
j> pour prix d’une trahifon abominable, 

» vouloit que ce Prince fût mis à mort. 

M Louis refpire , braves François ; vous 
le reverrez dans vos murs ; le fils de 
M Dagobert vous donnera des loix , j’en 
» jure, foi de Chevalier 

Qu’on s’imagine , s’il eft poflible , 
de quel excès de rage fut tranfporté 
‘ Lambert , en entendant ce difeours. 
Perfuadé qu’on ne pouvoit prouver le 
crime qu’on lui imputoit , il le contenta^ 
• de le nier , & d’ordonner qu’on traînât 

cnprifon l’impofteur, qui cherchoit, par 
aine aceufation vague & dénuée de vrai- 
semblance , à lui ravir l’amour de fes 
« Sujets. Les Gardes feuls de Lambert firent 

un mouvement pour arrêter Gadifter ; 
mais ce Prince les intimida tellement 
.par fa contenance fiere ôc menaçante , 
^qu’aucun d’eux n’ofa l’approcher; puis, 
reprenant la parole : « Tu es coupable 
•*3 d’avoir vendu ton Roi pour de vils 
n tréfors ; je t’aceufe avec juftice , dit-il 
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» à Lambert : tu le nies , qu’un combat 
» en décide «. H jette Ton gant au milieu 
de l’aflTemblée. Les Pairs , les Barons > ■ 
étonnés de cette noble audace, demeu- 
rent en fufpens : mais indécis fur la 
-vérité d’un fait qu’il leur eft important 
.d’approfondir , ils croient devoir per- 
mettre le combat , & , dans la fituatioa 
où fe trouvoient les efprits fur fon compte» 
le Duc Lambert fc vit dans la trifte né- 
ceflité de l’accepter. Pendant qu’il fut (c 
préparer, Gadiffer fe rendit auprès de la 
Princefle Bauldour fa tante. Il fe nom- 
ma , & après l’avoir tendrement em- 
braCTée , il l’alTura que bientôt elle rever- 
roit Louis fon époux. 

Ce fut fur le bord de la Seine & devant 
la tour du Louvre qu’on traça le camp où 
devoir fe livrer ce fameux combat. Les 
deux champions s’y rendirent en même 
temps ; Gadiffer avec une contenance 
modefttf, noble, & affurée ; & Lam- 
bert avec cette faufle audace, dont le 
crime cherche à fe couvrir. Ils avoient 
la tête nue , & ne dévoient combattre 
qu’avec l’épée. Les combatrans étant en- 
crés dans la lice , après les cérémonies 
ufirées en pareil cas , s’attaqueront avec 
une fureur égale, mais avec des fuccès 

' Hii]. 
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bien diffe rens; car après s’être portés toa* 
deux bien des coups , Gadiffer eut l’ar 
drefle d’abattre le nez de fon adverfaire î 
il alloit lui plonger fon épée dans le 
cœur , lorfque les parens du Duc d*^An- 
|ou forcèrent les Gardes du camp , ÜC 
s’étant jetés au milieu des combattans^ 
enlevèrent Lambert, ÔC le ravirent ainG 
à la vengeance du vainqueur^ GadifFer, 
furieux de cet obftacle, menaça tous les 
Pairs du courroux du Prince Louis ; mais 
on trouva moyen de l’appaifer, en déclar 
rant banni de Paris le Duc Lambert,^ 
que fes parens avoient conduit à An- 
gers. Le Duc Samfon de Bretagne 
quoique beau-frere de ce traître , fat 
nommé Régent de France , jufqu’au re- 
tour de l’héritier légitime. On rendit à, 
la Princefle Bauldbur les villes qui lui 
appartenoient ; & Gadifièr eut le plailic 
de la conduire lui- même à Soiflbns, après 
avoir pris congé de toute la î'ioblclîe 
Françoife, dont il avoit mérité l’eftime. 
& la reconnoiflance. 

Avant de retourner à Conftantinople,, 
le fils de Thefeus voulut jouir encore 
des embraflemens de fa mere Flore ; êc. 
dans Tentrevue qu’il eut avec elle à Rome,, 
il lui fit le rédt de fen combat avec U 
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DES Livres François, ir^ . 
méchant Duc Lambert , & lui .parut 
fort cmprefl'é de favoir ce qu’avoit fait 
Thefeus pour la délivrance du Prince 
Louis. 

L’Empereur GadifFcr fut reçu dans 
fes Etats, comme un tendre pere qui 
revient d’un long voyage. II y retrouva 
fon pere Thefeus , & fatisiït d’abord, 
fon impatience , en lui apprenant par 
quel exploit il avoit raffermi l’Impéra- 
trice Flore fur le trône de Rome , & 
la vengeance qu’il avoit tirée du cou- 
pable Lambert , Duc d’Anfou, L’époux 
de Flore loua beaucoup Ton fils du cou- 
rage avec lequel il avoit mis à fin ce* 
deux grandes entreprifes ; mais il ne 
put s’empêcher de montrer quelque cha- 
grin de cewque Lambert refpiroit encore. 

Il lui apprit en même temps qu’une 
longue èc cruelle maladie l’avoit em- 
pêché de pourfyivre le projet qu’il avoit 
conçu pour la délivrance du Prince de 
France ; & les deux Héros fe concer- 
tèrent enfcmble pour brifer au plutôt 
fes fers êc ceux de fes autres com- 
pagnons. 

Nous avons déj^ dit un mot de Cio- 
das , veuve de l’ufurpateur Griffon. Le 
Ronaancier la peint comme une des 

H îv 
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plus belles perfonnes de l’Empire Grec^ 
mais en même temps comme la plus 
infidieufe ÔC la plus ambitieufe de toutes, 
les femmes. Soit qu’elle eût véritable- 
ment conçu de l’amour pour l’Empereur 
GadilFer, loic qu’elle feignît d’en avoir» 
pour faire réullir quelque deflein caché, 
elle profita de la liberté qui lui étoic 
accordée de paroître à la Cour , ôc fai- 
fit tous les moyens d’acquérir quelque 
crédit auprès de l’Empereur. S’étant ap- 
perçue qu’une des voies les plus propres 
étoit de paroître attachée à la légitime 
Irrîpératricc , elle demanda avec inrtance 
d’être fa première Dame d’Honneur. Ga- 
differ , féduit par les apparences trompeufes. 
du repentir 6c des bonnes intentions de 
Clodas, engagea la belle Ofaninc à avoir 
pour elle les plus grands égards , pen- 
dant le temps que dureroit Ion expédi- 
tion en Syrie. Olànne. le promit , 6C 
tint parole : elle y étoit excitée par le 
ton aiEeéfueux de Clodas , éc par l’envie 
qu’elle avoir de plaire à fon époux. 

iCependant les v-aifleaux qui dévoient 
porter l’armée Grecque en Syrie , étant 
prêts , on s’embarqua , & l’on vint jeter 
l’ancre dans le port d’Antioche. Accerès 
s’étoit retiré à Damas , Sc les Syriens 
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fe voyant abandonnés par leur Roi, ne 
firent qu’une foible réfiftance. Thcfeus 
& GadifFer, après des prodiges de va- 
leur , prirent Antioche d’affaut , & cal- 
mant la fureur du foldat vainqueur, ils 
annoncèrent aux habitans qu’ils ne pou- 
voient racheter leur vie & leurs biens , 
qu’en leur repréfentant le Prince Louis de 
France ,, le Comte de Dampmartin', le 
bon Calidas , & les autres compagnons 
de Thefeus. Ils furent auffi-tbt tires des 
cachots où le cruel Accerès les avoir fait 
langu(^ pendant tant d’ànnées^ & jamais 
reconnoiflance n’a été plus attendriflanre. 
Le peuple , témoin de la valeur & de 
la bonté de fes nouveaux Maîtres, tomba 
aux pieds du Prinee de Cologne & de 
l’Empereur ; & à travers des fanglots , 
on lui entendit prononcer : » Celui qui 
« n’a pas daigné nous défendre , ne 
»î mérite point de nous gouverner. Que 
»3 Thefeus régné fur nous , ou qu’il nous 
nomme un Roi parmi fes Chevaliers «. 
Cette demande furprit Thefeus ; il garda, 
un inftant le filence; puis prenant la 
parole : Syriens, dit-il, vos voeux feront 

M exaucés. Veuille le Ciel accorder au 
» Souverain qué je vais vous donner, 
-» les vertus nécdïaifes .pour vous- goiw 
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w verncr & vous rendre heureux T H 
faic approcher Calidas & le montre au ■ 
peuple. Des Soldats Télevent fur un pa- 
vois , ôc l’on entend de tous côtés crier : 

» Vive le Roi Calidas « l 

Qu’on juge , s’il eft poflîble, de l’éton- 
nement de l’ancien Orfevre : il eft vrai 
que depuis qu’il avoir abandonné Rome 
avec Thefeus , il avoir été reçu Cheva- 
lier , & que , dans diverfes batailles , il 
s’étoit rendu digne du grade auquel il 
avoir été élevé ; mais qu’il y a loin d’un 
brave Chevalier à un fage Roi ^1 ne 
pouvoir revenir de là furprife , & ne 
concevoir pas comment fa main , qui ^ 
pendant tant d’années n’avoit fu que 
faire ployer l’argent en mille formes dif- 
férentes , deviendroit habile à porter un 
Sceptre. Cependant cet Ouvrier gouverna 
aflez. long-temps fes Sujets avec beau- 
coup de prudence, & il n’eut pas lieu 
de regretter d’avoir travaillé l’aigle dont 
Thefeus s’étoit fervi pour enlever Flore, 

, Les Princes Chrétiens, fatisfaits d’avoir 
tiré leurs amis de prifon , ne tardèrent 
pas à quitter le nouveau Roi , à qui ils 

F romirent des fècours, ft Accerès ofoit 
attaquer. Ils revinrent triomphans à 
Confuatinpple , ôc y iouiient des fêtes 
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erdonnées par l’Impératrice Ofanne pour 
célébrer leur retour. Elles auroient duré 
plus long- temps » fi le Prince Louis ôc 
Thcfeus n’eufient voulu retourner dans 
leurs Etats. GadifFer avoir promis de les 
accompagner ; mais , malgré les tendres 
inftances defon époule, qui étoit enceinte, 
il refufa de l’expofer aux dangers de la 
mer. Leur féparation fut douloureufe : 
cependant l’Empereur partit , en recom- 
mandant Ofanne à l’artificieufe Clodas , 
qui avoir fu gagner fon amitié, & il crut 
qu’il ne pouvoir la laifler en de meilleures 
mains. 

L’armée, qui venoît de conquérir An- 
tioche, s’embarqua avec les Princes, & 
étoit deftinée à ranger les François à leur 
devoir , en cas que le traître Lambert eût 
encore pu fe faire un parti aflez fort pour 
difputer le trône à fon Maître. On débar- 
qua en Italie, au port le plus prochain de 
Rome. Flore vint au devant de fon époux, 
& dès le même jour il fut couronné Em- 
pereur dans cette Capitale du monde 
Chrétien. Nous ne dirons point avec quelle 
Joie l’Impératrice fe revit dans les bras de 
fon cher Thefeus qu’elle aimoit unique- 
ment ; ce plaifir fut troublé par la nou- 
velle que ees illuftres époux reçurent dp 
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la mort du bon Roi Floridas de Cologne-^ 
& de la vertucufe Alidoine. Cette perte 
fut très-fenfible k Thefeus > Sc l’obligea 
à partir promptement pour prendre pof- 
fclFion de fes nouveaux Etats. Pendant 
qu’il reçoit le ferment de fidélité des ha- 
bitans de Cologne , ÔC qu’^il établit de 
fages loix nécciraires à leur bonheur ^ 
voyons ce qui fe pafToit en France, où la 
préfence du Prince Louis , & le courage 
de Thefeus auroient été bien nécefTaires^ 
On fe rappelle que dans le combat 
que le niéchant Lambert, Duc d’Anjou „ 
avoit ofé foutenir contre GadifFer, & 

{ tendant lequel il avoit eu le nez coupé, 
e vainqueur lui auroit arraché la vie , It 
fes parens & fes amis ne l’avoient enlevé 
& conduit à Angers. Revenu de fon pre- 
mier effroi , Lambert , qui ne vit pas 

f taroître le Prince Louis , foupçonna que 
'Etranger l’avoit trompé. Cette idée ré- 
veilla fon ambition. Il crut qu’à l’aide de 
fes immenfes richeffes, & desVaîtres qui 
étoient à fes gages, il pourroit de nou- 
veau fè frayer un chemin au trône de» 
François. Appuyé par toutes les forces de 
fon 'beau- frere Samfon, il fe rend à Pa- 
ris, aflemble les Hauts Barons, &. parvient 
k faire révoquer l’Arrêt de ban^iilTemçnt 
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prononcé contre lui. Ce pas fait , il 
pafle à SoifTons , & reprend fon projet 
de forcer la PrincelfeBauldour à lui donner 
la main. Mais ce fut inutilement ; elle 
déteftoit ce traître , ôc lorfqu’il lui parloit 
de fon mariage, elle ne ceiïbit de l’acca- 
bler des plus cruelles railleries. «Un nez 
M d’argent, lui difoit-elle, peut réparer 
M en quelque forte celui que honteufe- 
>» ment vous avez perdu; mais mille marcs 
n d’argent, répandus parmi quelques mé- 
» chans Citoyens, n’empêcheront pas que 
M vous ne foyez le Chevalier le plus dé- 
» loyal «. Ces injures ne firent qu’aug- 
menter la fureur de Lambert. Il ordonna 
à fes Gardes d’aller faifir Bauldour dans 
fon Palais, & de la traîner à l’autel , pour 
la cérémonie de leurs fiançailles. Il s’y 
rend aufli-tôt avec tous*les félons Fran- 
çois qui conmofoient fa Cour , &.ce n’efl: 
que pour efluyer de nouveaux reproches 
de la part de cette malheureufe PrincelTe. 
»> Méchant traître , lui dit-elle , jamais ne 
»> vous épouferai , ni ne vous devrai la 
>j couronne de France, Plutôt que de me 
» violenter, allez quérir voftre nez , lequel 
>» vous fuft coupé par voftre trahifon. Si 
»» vous enfliez toujours loyaulment ouvré, 
pas ^ne feriez fi camus que vous eftes 
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La cérémonie eft interrompue : on re- 
tourne au Palais , Bauldour eft gardée à 
vue, & Lambert tient confeil avec fes 
partifans, pour déterminer ce qu*il eft à 
propos de faire dans une circonftance auflî 
émbarraftante. Comme ils délibéroienC 
entre eux, on entend un grand bruit, ôc 
l’on diftingue les cris redoublés de m Vive 
« Louis ! vive le Roi Louis « ! Toute la 
ville de Soiflons retentiflbit des mêmes 
acclamations. Lambert en eft troublé ; il 
détache un des fiens pour s’informer dit 
fujet de cette rumeur : mais dans le même 
inftant, la porte de la falle s’ouvre avec 
violence , & l’on voit entrer le Prince 
Louis, les Empereurs Thefeus & GadifFer, 
& le fidele Comte de Dampmartin. Lam- 
bert frémit à leur afpeift ; & ne pouvant 
plus douter de l’exiftence de fon Souve- 
rain , ni efpérer de pardon , il tenta de 
fc fauver ; mais toutes les avenues du Pa- 
lais 'étoient gardées par les Chevaliers 
Grecs , venus avec les Princes. 

Afin de diminuer la furprife de nos 
Lcéfeurs , en voyant arriver fi à propos 
CQt important fecours à Bauldour , il faut 
favoir que cette Princefle , qui avoit fc' 
crétement reçu un Meflager du Prince 
Louis , le lui avoit auffi-tôt renvoyé à Co- 
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k)gne , pour l’avertir du danger qui la 
menaçoic. 

Louis, dans un juftç tranfport décoléré, 
reprocha à Lambert l’odieufe trahifon qu’il 
lui avoir faite à Antioche, ôcfans, atten- 
dre fa réponfe, lui abattit la tête.: Thfe- 
feus fit éprouver le même fort à Samfon , 
Duc de Bretagne ; & GadifFer, AflaÜ- 
lant &c leurs compagnons , traitèrent auflî 
rigoureufement les autres partifans de 
l’Ufurpateur.On laifla ces traîtres baignés 
dans leur fang , & les Princes coururent 
à l’appartement de Bauldour , qui penfa 
expirer de joie à la vue de fon époux. 
Des Hérauts fe répandirent aufli-tôt dans 
la ville de SoilTons , pour annoncer au 

n ie la terrible punition de Lambert , 
î retour du légitime héritier. Des 
Courriers furent dépêchés , afin d’en por- 
ter la nouvelle à tous les Hauts Barons 
du Royaume , & leur enjoindre de fe 
rendre en diligence à Paris , où les deux 
dpoux & les î^rinces les devancèrent de 

Ï iuelques jours. Louis fit à fes Pairs de 
éveres réprimandes fur la conduite qu’ils 
avoient tenue ; mais fe calmant enfuite , 
il reçut leurs fermons , &C les combla de 
fes bienfaits. On ne tarda pas à partir 
pour Reims , où le nouveau Roi fut facré 
avec pompe , 6c eut la fatisfaéUon d’ea- 
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tendre les cris de joie d’un peuple Innom* 
brable , qui s’écoit raflembîé pour aflifter 
à cetre augufte céréiponie. Entre les grâces 
que Louis, accorda à fes amis , on peut 
compter le don qu’il fit à AlFaillant de 
Dampmartin, des Duchés d’Anjou & de 
Bretagne qu’avoient poflTédés Lambert &C 
Sam Ton. 

Sous ce nouveau régné , la France ré- 
para fes pertes & redevint florilTante ; 
mais pour rendre heureux le Roi Louis 
& fon époufe Bauldour , autant que 
l’étoient leurs fujets , il auroit fallu que 
. Thefeus & Gadifirér n’euflTent pas été 
dans le cas de les quitter. Cependant leur 
- abfence pouvoir devenir nuifible à leurs 
Etats ; ils fe déterminèrent à y retourner, 
après avoir juré une amitié inviolable à 
Louis , & s’être réciproquement promis 
de fe fecourir mutuellement lorfque leurs 
affaires l’exigeroient. Il partirent pour 
Rome , où le jeune Empereur Grec fit 
un affez long féjour , & fans doute trop 
long pour la tranquillité de la tendre 
Ofanne, qu’il avoir laiffée à Conftanti- 
nople , qui ne défiroit que fon retour , ôL 
à qui le fort préparoit bien des traverfes. 

Fin de la. première Partie. 

. Le 


Digitized by Goog1\ 



i 


DES Livrés F.rançois. 

. V . V 


]Le^RoMÂN de Thèjfcus de Cologne,. 

contenant Les /dits chevalereux de fort 

fils Gadiffer , Empereur de Grece,, & 

des troU Princes Regrtidf j Régnault , 

ô Regnejfon J fils dé Gadiffer. “ 

>• ( ; 1 1 . : 

S E C O N D e' ' P à R t I - È» 

P E N D À N T que l’Empereur GadilTcé 
jouiiïbic à Jlome des tendres cmbraiTc- 
mens de Thefeus"^ de .Flore Tes ilïuftk'^ 
parens% la ‘plus noiré' trahi fdn ‘plôn^eoit 
à, Conftàntinôple da-‘v.ertueure O.lanhS 
fôh-, époufe'J dans" Ia'’d 6 uîeur^ fa' ^lui 
amere. On'Jfe rap'pelle^^que l’Empereur' 
en partant pour la Francè” ' avoir' lâilTé 
l’Impératrice cncemte &' 'c|ù’il l’avoit 
recommandée aux, foi ns 'de ‘Tartîficjeu lé 
Glodas , veuve de l’ùfurp'àccur .GrifFom 
J'ious'avôns laide entrevoir que non feu- 
lement cette femme' avoit conçu de‘l*a- 
mour pour Gadidcr, mais’que ménic’cllô 
ne défefpéroit pas de s’adeoir avCc,lni 
fur le trône Impérial , & d’y reprendre 
la place qu’elle y avoir occupée du temps 
de fon mari Griffon. Ce projet , -conçu 
darîs le filence , ^ne ' pouvoir s’exécuter 

‘ ^TdnièXlF. ' • I" ^ 
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que lentement ; mais rambition^& l’amouf 
ne connoiflent rien d’impoffible , lorfquc 
le cœur qui les recelé n’a pas horreur du 
crime. , 

Clodas , par fes maniérés afFeélueufes, 
n’avoit pas eu de peine à furprendre l’a- • 
mitié de l’Impératrice Of'anne, qui, (im- 
pie , bonne par caraétere, remplie de.can* 
deur , crut devoir répondre par les plus 
tendres fentimens aux avances que lui 
faifoit fa rivale. D’ailleurs elle n’a^iroic 
qu’à plaire à fon époux ; & Gadiffcr en 
la quittant l’avoic engagée à traiter Clo- 
das comme ^ une fcÊür chérie , ÇC à ne 
rien épargner pour lui rendre moins fen- 
lible lé regret de ne plus porter une Cou- 
, ronne. Aih(i clleji^écut dans Ta plus grande 
intimité avec (a "pfus cruelle ennemie, 

.& lui demanda dora me une grâce dk né 
pas rabandônnér‘'à l’ih liant de Tes couches. 
Clodas le promit ^ & dès ce'momcht elle 
conçut. un projet dont lâ‘ feule idée fait 
horreur. Une feule femme fut la' çontî- 
dente de ce mydere^ inique. ' . 

Les douleurs que relTent l’Impératrice, 
femblent lui annoncer fa délivrance pro- 
chaine : elle fait aüfli-tôt appeler fa chere 
Clodas. Celle-ci accourt , accable défaufles 
çarefles ^on amie , fous prétexte de la 
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foulager , elle lui fait prendre un breu*- 
vage qui la plonge dans un profond fonv 
meil. Pendant ce temps, elle écarte routes 
les femmes d’Ofanne, &, reliée feule 
avec fa -complice, elle attend l’effet du 
remede , qui , en jetant dans l’affbupiffek- 
rflent, devoir aulli accélérer la délivrance 
dé la perfonne enceinte. Tout réuflît au 
gré des defirs de ces perfides. Avant le 
réveil de l’Impératrice, elle avoit mis aa 
monde trois Princes charmans , vrais por- 
traits de leur pere GadilFer. Clddas vit 
avec une jaloufe fureur ces gages de la 
tendreffe des deux jeunes époux, &, fans 
être attendrie par la beauté & l’inno-<- 
cence de ces enfans , elle les condamna 
à‘ la mort. La malheureufe complice de 
Clodas fe chargea de les porter dans une 
forêt voifine de Conftantinoplc , & de 
les y enterrer vivans : mais, en faifantidif- 
pâroître les fils de Gadiffèr , il fiilloit y 
fubftituer quelques monftres , & la mé- 
chante veuve de Griffon eut recours à 
trois petits chiens qui venoient de naître; 
ôc elle.les préfènta aux femmes d’Ofanne, 
à la place des enfans dont l’Impératricâ ' 
venoit de fe délivrer. ' 

Nous avons quelque honte k rapporter 
tette fable Tl fouvent répétée par pluficuri 
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yde nos vieux Romanciers ; mais elle ferc 
cara£térifer les fiecles d’ignorance, & 
l’étrange bonhomie de nos aïeux. 

Cependant Ofannefortde fa léthargie: 
elle voit fes femmes en pleurs autour de 
fou lit , & l’hypocrite Clodas lui tenant 
une main 5c la baignant de fes > larmes: 

M Confolez-vous , lui dit-elle afFe«Stueufe- 
■Ï3 ment, je vis encore, je vivrai pour vous 
>» chérir; mais, pardonnez à mon empref 
«fement, montrez-moi l’enfant que je 
>j viens* de mettre au monde, je veux ' 
l’embraffer Clodas lui préfente les 
trois chiens ; Ofanne les repouife avec 
horreur, & s’écrie : » Non, ces animaux 
P» ne font point fortis de mes flancs ; on 
>»,me trompe; que je fuis malheureufe 
& elle retombe dans un long évanouifle- 
ment, qui fait craindre pour fa vie. Laif- 
fons cette infortunée Princefle entre les 
mains de fes femmes qui emploient tous 
les moyens pour la .faire revenir , Sc 
fuivons dans la /orêt la complice de 
Clodas. ; •. j.ü 

Avant que de fortir de la chambre de 
l’Impératrice, cette coupable confidente 
avoit eu la mal-adrefl'e d’envelopper les 
trois nouveaux nés dans des langes qu’O- 
fanne avoit pris plaifir à orner de fuperbe* 
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broderies. Elle, arriva avec ce précieux 
fardeau, par des routes détournées, dans 
l’endroit le plus écarté de la forêt ; mais 
les ayant pofés dans une efpece de fofle , 
au moment qu’elle eft prête à les étouf- 
fer fous un monceau de pierres & de 
terre , fon œil fe fixe fur eux , une fueur 
froide couvre fon corps , elle tremble ; 
détourne fon vifage de ces objets atten- 
driflans, & fuit dans la crainte de con- 
fommer fon crime. Revenue à Conftan- 
tinople , elle fît ferment à Clodas que les 
jeuncsPrinces n’cxiftoientplus. Les traîtres 
devroient-ils compter fur les fermens de 
leurs femblables ? Clodas crut fa complice, 
& la récompenfa généreufement. 

Il n’y avoir que peu d’heures que cette 
méchante femme s’étoit éloignée , lorf- 
qu’un Charbonnier, qui travailloit afTer 
près de là , entendant des cris foiblcs ôC 
plaintifs, s’approcha pour découvrir d’où 
ils partoient. Il vit avec étonnement 
ces trois infortunés , qui fembloient lut 
tendre leurs mains innocentes , &: lui 
demander du fccours. Il les admire , 
donne mille malédiclions à ceux qui ont 
eu la barbarie de les expofer à la voracité 
des bêrcs féroces ; & , touché d’uno 
tendre pitié , U les prend dans fes bras j 

I iij 
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court à la cabane , & les préfente k 
fa femme , en la priant d’en avoir foin. 
La femme de Regnier , c’eft le nom du 
Charbonnier , n’étoit pas d’une humeur 
bien facile; fou vent elle avoit de violentes 
querelles avec fon mari , parce qu’il étoic 
enclin à l’ivrognerie. Elle lui repréfenta 
qu’employant prefque tout fon gain à 
s'enivrer , ôc n’en rapportant que la plus 
médiocre partie à la maifon , il n’auroic 
pas dû fe charger de ces trois enfans , 
& elle lui fit ces reproches avec colere : 
mais le bon Regnier, qui aimoit déjà 
ces petits Princes comme s’ils enflent été 
à lui, chercha à appaifer fa femme, ÔC 
lui protefta qu’il confentoit à ne boire 
de vin que lorfque ces petits innocens 
auroient atteint l’âge de le féconder 
dans fes travaux. Cette promefl'e rétablit 
le calme dans le ménage du bon Regnier; 
& ce qu’il y eut de fingulicr, fi nous nous 
en rapportons à notre Romancier, c’eft 
que le Charbonnier tint parole à fa femme 
pehdant quinze années. 

Cependant GadifFer , impatient de re- 
voir (a chere Ofanne , & fentant le mo- 
ment de fes couches approchai- , fe déroba 
aux embrafl'emens de Thefeus ôc deFlore, 
& s’embarqua pour Conftantinople. Mais 
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quoique les vents favorifafTent Ton impa- 
tience, il n’arriva que quelques jours après 
que la méchante Clodas eut confommé 
I fon crime. Son premier foin efl: de de- 
1 mander des nouvelles de fon époufe; on lui 
apprend qu’elle eft accouchée. 11 s’informe 
avec prëcipit.ition Ci c’eft un Prince qu’elle 
a mis au monde. On le regarde, on baiiïe 
les yeux , & l’on fe tait. Gadiffer, frappé 
de cette confternation générale , foup- 
, çonne qu’il eft arrivé quelque malheur à 
l’Impératrice ou à* l’enfant. Il ordonne 
I qu’on rompe ce filence qui le défefpere , 
éc en même temps il veut courir à l’ap- 
partement d’Ofanne. Clodas l’arrête & 
l’entraîne dans le fien , en lui promettant 
de l’irtftruîre de tout ce qui s’e’ft pafTé pen- 
dant fon abfcnce. Epargnons à nos Lec- 
teurs le détail des moyens dont fe fervit 
cette méchante femme pour fiiire accroire 
I à l’Empereur que fon époufe s’étoir rendue 
I coupable d’un crime non moins horrible 
qu’incroyable. Elle lui préfenta les trois 
petits chiens fubftltués aux trois Princes. 
GadifFcrrecula d’horreur; &, dans un ji^e 
'mouvement de défefpoir, il ordonna que 
I la malbeureufe , mais innocente Ofanne , 
fût brûlée vive dans la principale place de 
J Conftantinople. Elle aiiroic fubi ce fup- 
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p'.icc, fi les Hauts Barons 6c les plusgrantfs 
Seigneurs de la Grcce n’cufi'ent conjuré 
TEmpcrcur d’enfcvelir dans l’oubli uji 
crime dont la honte rejailliroit fur l’Em- 
pire 6c fur Jui. Il y conlcntit, & fitau!fi-tôc 
enfermer l’Impératrice dans une tour. Ce 
fut ainiîque’, fur la feule dépofition d’une 
femme artilicieufe , le foible &, trop cré- 
dule GadilTer devint le Tyran de l’inno- 
cence , 6c perfécuta une époufe vertueufe, 
6c digne de toute fia tendrefie. 

Le projet de Clodas n’étoît qu’^l moitié 
rempli p*r la prifon de l’Impératrice ; cllc^ 
prétendoit la remplacer dans le coeur de 
fon époux ; ôc , fous le fpécieux prétexte 
de le confolcT , elle employa tant •d’art ^ 
qu’elle parvint à s’en faire aimer : mais 
tant qu’Ofanne rcfpivoit , la veuve de 
Griffon "fe voyoit éloignée du trône, 
qui faifoit l’objet de fou ambition. Ce 
fut au retour d’une guerre que Gadiffer 
venoit de terminer en Syrie , pour main- 
tenir fur le trône d’Antioche Ion bon ami 
Calldas contre les cntrçprifes d’Acçerès, 
q|ie Clodas tenta d’engager l’Empereur à 
taire fccrétemenr périr Ofanne ; mais un 
relie d\imitic l’arrêta. Cependant, obfédé 
par cette artificicufe Favorite , il confentit 
à la bannir de Conflantinople. Ofanne 
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fut tirée de fa tour ,• & conduite fur les 
bords de la mer , où on la laifTa , en lui 
lignifiant que fa tête répondroft de l’au- 
dace qu’elle auroit de fe remontrer dans la 
Capitale de l’Empire Grec. Une l'cuïe 
femme , qui l’avoit long-temps fervie , ne 
voulut pas l’abandonner ; & toutes deux 
clics fe rendirent à un petit hameau , où 
d’honnêtes Sc pauvres Pécheurs leur o.lîri - 
rent l’hofpitalité. Dans les diverfes con- 
verfations qu’Ofanne eut avec fes hôtes , 
elle âpprit que non loin de là on équipoic 
un gros bâtiment-pour porter des marchan- 
difes à Antioche; elle fe reflbuvint alors 
de l’Orfevre Calidas, dont elle avoit en- 
tendu parler avantageufement à Thefeus & 
à fon époux , & elle fe détermina à lui aller 
demander un afilc. Tout réufiit comnitc 
elle le défiroit. Le Commandant du vaif- 
feau reçut avec joie les deux paflageres 
fur fon bord. Le voyage fut prompt & 
heureux , 6c le bon Roi Calidas fit à l’Im- 
pératrice l’accueil le plus favorable. Ofa'nne 
lui raconta par quel enç|aaînemcntdc mé- 
• chancerés on étoit parvenu à lui ravir la 
tendreiïc de fon époux, 6c à l’accufcr , 
"fans vouloir l’entendre, du crime le plus 
effroyable. L’innocence a un langage au- 
quel les coeurs vertueux ne fe riiéprennent 
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point : le Roi d’Antioche rcfta convaincu 
de celle de l’Impératrice , & en confé- 
quencc il ordonna qu’on lui rendît dans. 
« tous fes Etats les honneurs dus à Ton 
rang. ; 

Ofan ne pafla deux années en Syrie ; mai» 
l’efpece de tranquillité dont elle jouif- 
foit , inquiéta Clodas : cette méchante 
femme fut inlormée de fon féjour à An- 
tioche ; elle la crut encore trop près de 
Conftantinople , & obligea (on foible 
époux à faire fignificr au Roi Calidas, 
que s’il ne la bannifloit de fon petit 
Royaume, il iroit l’y contraindre à main 
armée. L’Orfevre couronné ne vit dans- 
cet ordre qu*un aéfe d’inhumanité donc 
il auroit déliré ne pas être le complice ; 
mais Ofanne lui repréfenta , qu’entouré 
d’ennemis, il ne pouvoir fe foutenir fans 
la proteéfion & le fecours des Grecs , Sc 
• elle lui 6t agréer qu'elle fût ailleurs cher- 
.cher un afile. 

Cette malhetireufe Princeiïe tourna fes 
pas vers Jérufalem ; Sc , cachant foigneu- 
fement fon norrf , elle arriva dans cette 
ville , fans favoir quel Citoyen voudroit 
accorder une retraite à une femme in- 
connue : mais le Ciel qui veilloit fur elle,, 
lorfque tous les hommes fembloient réunis 
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pour la pcrfécuter , permit qu’elle entrât 
dans la maifon d’un *richc particulier de 
Jérufalem, chez lequel étoient bien reçus 
tous les Pèlerins qui venoient vificer les 
faints lieux. Dans ce temps , la ville de 
Jérufalem étoit au pouvoir des Mahomé- 
tans; mais le Roi qui y régnoit alors^ 
moyennant un fort tribut , avoir permis 
Æux Chrétiens de s’y établir. L’honnête 
vieillard , dont nous parlon?, n’avoit pas 
cru pouvoir employer. mieux fa fortune, 
qu’en retirant chez lui tous les Chrétiens 
que la dévotion attiroit dans la Paleftine. 
Il donna avec joie l’hofpitalité à Ofanne , 
qnh , pour répondre aux bontés de foa 
hôte , partagea avec lui les travaux de la 
maifon , & les foins qu’auparavant il pre- 
noit feul pour fervir les pauvres Pèlerins. 
Le zele que montroit Ofanne dans les 
fonélions fcrviles dont elle vouloir bien 
fe charger , lui alTura l’amitié du bon 
vieillard, & lui gagna tellement fa, con- 
fiance , qué , n’ayant point d’héritier , ÔC 
fentant fa fin approchet, il lui laifla tous 
fes biens, aux conditions qu’elle, les em- 
ploieroit au foulageménr, & à la fureté 
des Pèlerins, Ofanne s’y engagea , & le 
prud'homme étant mort, elle fe trouva 
maîtrcûe d’une fortune alTcz confidérable. 
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La malfon donc elle dcvenoit proprié- 
taire , dit le Romancier peu foigneux 
d’éviter les anachronifmes , étoit lituée 
tout auprès du logement des Templiers 
(qui fûrement n’écoient pas encore éta- 
blis à Jérufalem ). Ce fut là que , conti- 
jTuant d’être inconnue , elle confacra Tes 
jours aux aéfes de piété, & au foulage- 
ment des pauvres : heureufe fi le fou- 
venir des in^uftices de fon éppux n'avoic 
pas un peu troublé cette paix intérieure, 
qui’ eft le partage des âmes pures , & que 
fa vertu lui afluroit ! LaifTons cette Prin- 
cefTe fe livrer à Ces pieufes occupations i 
& revenons à fes trois fils. V 

Le bon Charbonnier , ignorant fi les 
trois innocens que la Providence venoit 
de lui remettre entre les mains, avoient' 
été baptifés , les porta à rEglife,.& leur 
fit admitïiftrer ce Sacrement. Ils reçurent 
les noms deRegnier, Régnault, & Regnefi 
fon , dont le premier étoit le nom propre 
de cet homme charitable , & les deux 
autres en étoient des dérivés. Une chevre 
Rit leur nourrice, des feuilles d’arbre leur 
fervirent de lit , & quelques drapeaux 
d’une groffiere étoffe les enveloppèrent ; 
car le Charbonnier avoir eu foin de ferrer 
précieufement - les beaux langes trouvés 
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ilir CCS enfans, dans refpérance que quel- 
que jour ils ferviroient à éclaircir leur 
naiffance. Plus avancés en âge , la nour- 
riture limple que prirent ces infortunés , 
loin de nuire à leur fanté , ne fit que la 
rendre plus ferme & plus alTurée , & leu^ 
corps devinrent robuftes fans rien perdre • 
de cette grâce & de cette npblellè qui 
efl: ordinairement le partage des enfans 
nés dans un rang élevé. Plus ces enfans 
devenoient grands , & plus le bon Char- 
bonnier prenoic» d’amirié pour eux. La 
plus grande preuve qu’il leur en donna;, 
fut de cefiTer de s’enivrer , ainfi qu’il avoir 
promis à fa femme. , - , 

• Regnier, Régnault & Regneflbn çom? 
mençoient à aider leurs prétendus parens 
dans les travaux qui fourniflbient à la 
fubfiftance de la maifqn. . Souvent ils 
étoient envoyés à Conftantinople pour y 
vendre le qharbon que faifoit leur perp 
adoptif. Leur gentillefle engageoit plu-r 
fieurs perfonnes à acheter leur imarchan- 
dife préférablement à celle deseautres, ôc 
fouvent même on la leur payoit plus cher. 
Du produit de ceR ventes , les petits Char- 
bonniers tiroient toujours quelques pièces, 
avec lefquelles ils fe procuroient des par-» 
ties'.de vieilles arn^ures j car dès ce .temps 
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ils firent paroître le goût le plus déter* ! 
miné pour les armes. Le vieux Charbon- 
nier, à ces marques, jugeoic que fes pu- 
pilles étoient d’un illuftre lignage , & il 
ëtoit charmé : la Charbonnière le fâchoic 
<k voir difliper fon argent en chofes 
qu’elle jugeoit inutiles ; mais elle s’appai- 
loit, cC la querelle Ce terminoit par des 
careflfes qu’elle faifoit à ces enfans chéris. 

Un jour que les fils d’Ofanne & de 
Gadiffcr avoient vendu chèrement trois 
charges de charbon , il^eurent occalion 
de compléter leurs armes , Sc arrivèrent à 
la cabane du Charbonnier armés de pied 
en cap. La bonne mine qu’ils'avoient dan^ 
cet ëquipage", leur' fefvit d’exeufe auprès 
de leur pere adoptif; mais la lxînne femmé 
fe mît pour cette fois dans une terrible 
colcre. » Lâifle , femme, laiflb faire ces 
»? aimables, enfans -, lui dit le bon Re- 
*» gnier, cë font mes épargnes fur le viri 
O qà’ilsdépeiifent; & puis ne ferons-nous 
» pas bieh'^aifes qu’ils nouS' défendent, fi 
»» quelques nréchans viennent nous àtca-» 

»» quer dans 'la forêt «» ? Les enfans 3 en- 
tendant CCS mots, lui jureront qu’il ri’au- 
foit jamais rien à craîiidre tant qu’ils 
ferdient en vie. Cette prornéfie fit cefler 
les murmures de la Charbonnière. Ils re<* 
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|)rirenr leur travail ordinaire ; mais fou- 
vent ils entretenoient le Charbonnier de 
l’extrême envie qu’ils avoient d’embraller 
le métier des armes , & de s’attacher au 
fervice de quelques Princes, dont ik mé- 
riteroient les bienfaits , qu’ils fe feroienc 
gloire de partager avec lui. Rcgnier ne fe 
fentoit 'pas d’aife, & n’ofoit douter que 
quelque jour fcs éleves ne devinlTent de 
preux Chevaliers. 

Nous nous éloignons avec regret de 
leur cabane , pour jeter un coup d’œil 
fur, ce qui fe palToît alors dans le Palais de 
Conftantinople.' Le foible Empereur Ga- 
dih'cr avoit toralénient oublié fon époufe 
Ofahnc , livré aux féduétions'de Clœ- 
dàs , il pafloit' fcS jours dans la 'ifiollefife ' 
&"l’iha<^idn. 'Oft plaignoit le Souyeraim, 
imais on déteftoic là favori te*,' dont l’infci- 
1e nc orgueil rappelôît fans celTe aux^Cour- 
^ifYps,iJa candeur, l’humanité Ia''mo- 
jdèftie de rihlpéfatrice. D’ailleurs le peuple ' 
foüffroir , 8Ç leS impôts multipliés , qui 
étoierit' à fa thargé , fuffifoicnt/ifc peine 
'Çour alimentct le! luxe de Cl.odas. Un 
orage prêt à' fondre fpr la Grèce vint 
tirer l’Empereiit jdé fa léthargie.'"'"’* 

Accerès , furieux d’avoir été cbafle par 
les Grecs , de là ' ville de Danïas' où il 
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s’écoit retiré , intérdîa dans fa c]uercll<5 
quinze Rois Mahométans , qui tous ju- 
rèrent de le rétablir dans Antioche , &C 
de détruire la ville de Conftantinopic. Le 
Roi de Jérufalem , 'neveu d’Acceres, fe 
chargea d’attaquer AntFoche , où régnoit 
le bon Calidas ; &c Acçerès même , à la 
tête d’une pùilTante armée , vint mettre 
le fiége devant Conftantinopic. 

‘ Audi-tôt que'Calidas fut informé de 
l’approche de fes ennemis^ il dépêcha plu- 
üeurs barques d|avis pour prefter les fe- 
cours que l’Empereur devoir lui fournir, 
/uivant les.traités : mais GadifFer, obligé 
.de fe défendre , bibn„Ioin d’aider & de 
ftjcounir, fon Allié.,. ,fc trouvolt .dans la 
jCruclle., nécéflité d’ayoir;rccôurs'.à'rErri- 
pereur,,TEe/eus, 2c au l^ôi,de France, Ces 
'deuX' Souverains pailerent, promptcme'ht 
^ la mer ,. avec l’élitc’dç leurs folda.ts , , les 
,pTus- valeureux d.’.cntre*.j)eurs Chêvaliers^ 
& entre autres lé brave Comte Aflaillarit 
,de Dampmartin. Accerès tenta vaTIiément 
.d’empêcher le débarquement dés François 
.6c des Roniains ; il s’éffecluâ fans.âucun» 
.perte , grâce, à la yaillançé de Louis 2c cfe 
Thefeus, qui, le jour thème, firent camper 
.jleurs ^nxjupes en face dû camp des Infi- 
jdelcs... Çcs deux Souverains entrèrent cn- 
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fuite dans Conftantinople , ou GadifFer 
s’cmprefia à leur faire l’accueil le plus 
diftingué. Thefeus vit avec peine (l’or- 
gueillcufe Clodas, foulant aux pieds toute 
pudeur, donner Tes ordres dans le Palais, 
&c abufer de la foiblefle de l’Empereur fon 
fils, pour commettre mille injuftices ; mais 
ce n’étoit pas le moment de faire des ré- 
primandes paternelles, il falloir repouffer 
un ennemi redoutable, & Thefeus s’oc- 
cupa de ce jfoin important. 

Il y avoir dans 'l’armée Mahométanc 
un formidable géant , venu d’Ivoirie. Ce ' 
guerrier terrible ^ dit le Romancier , étoit 
fon & puijfant ^ & avoit dixfept pieds 
de haulteur y & étoit gros à l’avenant. Il 
avait bien un pied d’efpace entre les deux 
yeux : onc fi fier y ni fi cruel Diable ne 
fuft veu y car cil quil ajfenoit était tout 
foudroyé. Chaque jour, ce monftre, or^ 
gucilleux de fa force, infultoit les Chré- 
tiens par fes bravades , & les provoquoit 
au combat. Ses défis étoient extravagans, 
puifque quelquefois fon cartel portoit, 
qu’il tiendroit tête à mille guerriers tels 
qu’on voudroit les choifir , & que feul il 
fc promettoit de les abattre tous. Les 
Chefs des alliés étoient trop fages pour 
répondre à ces fanfaronnades , & l’on fe 
Tome XIF. K 



De la lecture 
contcntoic de réloigneï des murs de Conf- 
tantinoplfc en roulant fur lui de grolTes 
pierres , car, dit bonnement le Romancier, 
en craignait que , comme un autre Samfon , 
il ne s’approchât des portes yù ne les em' 
portât fur fes épaules. 

Cependanton tintdans la ville un Confeil 
de guerre , où il fut décidé que le lendemain 
à la pointe du jour on attaqueroit l’ennemi. 
L’armée Grecque fortit de Conftantinople 
dans la nuit & à petit bruit , gagna en 
filence le camp des François 6c des Ro- 
mains ; 6c la jonétion s’étant faite , on 
marcha aux Infidèles : mais ils avoient été 
-avertis, 6c on les trouva rangés en bataille 
dans la plaine. Cette circonftance ne chan- 
gea rien aux difpofîtions de GadifFer , de 
Thefeus , de Louis 6c d’Affaillant. Ils 
tombèrent fur les troupes d’Accerès, en 
ürent un carnage horrible , 6c obligèrent 
Je refte à fc réfugier dans fon camp. Après 
cette victoire , les vainqueurs rentrèrent 
dans Conftantinople ; mais Thefeus , 
Louis 6c Aflaillant s’étant obftinés à pour- 
fuivre Accerès , qu’ils vouloient prendre 
prifonnier , tombèrent dans un gros corps 
de troupes , 6c perdirent eux-mêmes leur 
liberté. Obligés de céder au nombre, ils 
jfe rendirent , furent chargés de chaînes , 
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8c enfermés dans une tente près de celle 
d’Accercs. 

Autant la captivité de ces Princes ré- 
pandit de joie parmi les Mahométans , 
autant elle caula de confternation dans 
Conftantinople ; l’Empereur voulut tenter 
le fort d’une bataille pour les 'délivrer , ôc 
dès le Ichdeniain tout fut préparé pour 
attaquer de trois Cotés le camp ennemi : 
mais la gloire de délivrer Thelcus 5c Louis 
étoic réfervéc à dès mains plüs jeunes &C 
moins exercées dans l’art des combats. 

La forêt où trava'illoient nos petits 
Princes Charbonniers , étoit , comme nous 
l’avons dit, alFez voifine de Conftanti- 
hople , la communication ne fe trouvôit 
point interceptée de ce côté j en forte 
que le bon Rcgnièr ehvoyoit ces jeùnés 
gens vendre , comme à l’ordinaire , leur 
charbon dans cette ville. Pepuis qu’ils 
àvoient acheté des armes , ils ne les quic- 
toient plus, mais conduifôiént ainü lès 
ânes qui portoient leur marchandife , ce 
qui leur avoit fait donner par dérifion le 
nom de Chevaliers Charbonniers. 

Nos trois Princes arrivoieht dans cet 
équipage à Conftantinople , lcrfque les 
Chrétiens en lortoient pour tenter la' déli- 
vrance deXhefcuSjdeLouis êcd’Aftaillant, 

' Kij 
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Ils entendent raconter le funefte événe- 
ment de la veille , & forment auffi-tôt le 

f yrojet de fuivre l’armée. Ils débarralTenc 
eurs'montiires des facs qu’elles portent , 
s’en fervent au lieu de chevaux , & fans 
faire attention aux huées du peuple , 
frappé de la bizarrerie de leur équipage , 
ils traverfent la ville. Parvenus à l’entrée 
de la plain#, au lieu de fe joindre aux 
Chrétiens , ils fuivent un chemin qui 
mene à un petit bois placé derrière le 
camp ennemi , d’où ils comptent qu’il 
leur fera facile d’attaquer quelques corps 
avec un avantage marqué. Le terrible géant 
d’Ivoirie fe repofoit alors au pied d’un 
cedre ; il voit les jeunes Charbonniers , 
& en gabéur ihfolent, il leur fait mille 
mauvaifes plaifanteries fur la fingularité 
de leur accoutrement. Les fils de GadifFer 
h’étôîcnt pas ehdurans ; pour répondre 
aux gaberies du monftre , ils courent fut 
lui, &le chargent de coups fi bien aliénés, 
qù’il fe croit dans la nécdlîté de fe dé- 
fendre. Afin de venir plus aifément à 
bout dè fes trois adverfaires , le géant 
commence par tuer leurs ânes ; mais quoi- 
qu’à 'pied , ils n’en paroilTent que plus 
dangereux. On les voit attaquer le géant 
aVéc l’ârdeur de trois dogues qui viennent 
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d’arrêter un fanglier ; & Regnefibn lui 

f »orte un coup d’épée fi terrible , qu’il 
ui fépare abfolument une jambe du corps. 
Le géant tombe, & pouffe d’affreux cris , 
qui font entendus de trois Chevaliers Sy- 
riens reliés à la garde du camp. Ceux-ci 
volent au fecours de leur ami ; mais le 
trouvant mort , ils veulent le venger, ôc 
fondent fur nosjeun.es Héros, qui repouf- 
fent leurs attaques avec tant de courage 
6c de bonheur, qu’après quelques minutes 
ils leur font mordre la poulfiere.*AulIî-tôc 
ils fe faififlent des chevaux des vaincus; 
& s’étant revêtus de leurs armes , à la vue 
des habitans de Conftantinople , qui, du 
haut des murs , 'témoins de leurs exploits , 
chantoient leurs louanges , ils entrent 
dans le camp ennemi; &, maflacrant &, 
faifant fuir tous ceux qui s’oppofentà leur 
paffage , ils arrivent à la tente où l’oa 
gardoit Thefeus , Louis & Affaillant. 
Dans cet endroit, nos jeunes téméraires 
curent befoin de tout leur courage pour 
pénétrer jufqu’aux prifonniers, dont ils 
rompirent les fers. 

De quelle joie fur pénétré Thefeus 
en fe voyant libre ! il embraffe tendre- 
ment fes libérateurs, ôc, remettant à un 
autt'c temps les affùrances de fa recon- 
• ---- Kiij 



ifo De la lecture 
noiflance J il dépouilla de leurs armes quel- 
ques Chevaliers tués par les jeunes Char- 
bonniers ; il en diftribua une partie à Louis 
&C à Aflaillant , fe revêtit d’une de ces 
armures, 5c prefla fes amis de le fuivre , 
afin de fecourir les Chrétiens, qui, dans 
ce moment, étoient aux prifes avec les 
Infidèles. » Nous vous fuivrons , s’écria 
M le jeune Regnier ; mais , brave Cheva- 
»5 lier , fl le fervice que ncus venons de 
»s vous rendre mérite quelque récompenfe, 
mes freres êc moi nous ofons vous la 
»5 demander. Quoique nésdans l’obrcurité, 
»> nous penfons Sc nous agirons toujours 
« comme de nobles Chevaliers ; daignez 
»> nous en accorder le grade En même 
temps ils fe jettent tous trois à fes pieds, 
& ferrent alFeélueufement fes mains dans 
les leurs. L’E mpereur de Rome ne put ré- 
filler à leurs initances ; & , les trouvant 
afiTcz éprouvés par les belles aébions qu’ils 
venoient de faire , il leur donna l’accc- 
lade. Ainfi ce futau milieudu camp ennemi 
que les fils de Gadiffcr, ignorant encore 
leur illuftre lisnacre , furent faits Cheva- 
liers par leur aïeul , quiignoroit ëgaîcmenç 
qu’ils lui appartinflent de fi près. 

Après cette cérémonie , nos fix Che- 
valicrs travçrfêrçat une partie de TarmeQ 
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des Infidèles, & fe rendirent à celle desi: 

Chrétiens , en criant : Montjoie Saine 
Denis , Rome & Dampmanin. Ce cri re- 
V doubla le courage des troupes Chrétien- ' 
nés ; elles reconnurent leurs Chefs , ôc , 
fous leurs ordres , les Païens furent bien- 
tôt totalement mis en déroute , & forcés*, 
de regagner leur camp. 

Après cette glorieufe journée, les deux 
Empereurs , le Roi de France & le Comte 
de Dampmartin rentrèrent dans Conftan- 
tinoplc au bruit des plus grandes acclama- 
tions ; mais lorfqu’on vit approcher les 
fils de GadilFer , le peuple fe mit à crier : 

»» Honneur aux gentils Charbonniers , 

>ï fiers comme des lions , 6c les plus preux 
M encre tous les preux « ! Le plaifir que 
nos nouveaux Chevaliers reflentoient 
d’être ainfi accueillis, écoit un peu dimi- 
nué par le chagrin de s’entendre toujours 
appeler Charbonniers. Cependant iis fe 
retirèrent dans leur auberge , «où ils trou- 
vèrent le bon PvCgnier , qui , inquiet de 
ne les pas voir revenir , étoit venu les / 

chercher dans la ville. Le maître de l’Hô- 
tellerie, témoin, ainfi que tous les Bour- 
geois , des proucfics des trois frères, en 
avoit fait le récita Rcgnier, qui en pleu- 
roit de joie lorfqu’ils arrivèrent. 11 les j 
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1^1 De la lectuae 
embrafla avec tcndred'e , & les loua beau- 
coup de ce qu’ils avoient fait. Ceux-ci 
rendirent au bon Charbonnier carcfîes 
pour careires , ôc lui apprirent, qu’enfin , 
fuivant leurs délirs , ils avoient été reçus 
Chevaliers. 

Tandis que cette fcenc vraiment atten- 
drilTante fe paflbit dans l’auberge , on ne 
parloit au Palais que des trois jeunes Char- 
bonniers. Les Princes qui leur dévoient la 
liberté, après avoir fait à Gadiffer le récit 
des glorieufes aélions de ces courageux 
enfans , le preflToient de les faire chercher 
afin qu’ils pufïcnt les récompenfer digne- 
ment. On les trouva au milieu d’une foule 
de peuple, qui répétoit fans cclTe : Honneur 
aux gentils Charbonniers ! Surl’ordre qu’ils 
reçurent de fe rendre au Palais , ils cm- 
braflerent le bon Regnier , qui voulut 
abfolument retourner à fa cabane , afin 
d’apprendre à fa femme tout ce qui venoit 
d’’arriver à leurs enfans adoptifs , ÔC iis 
fuivirent Je MelTager de l’Empereur. 

Nos jeunes Héros fe préfenterent de- 
vant toute la Cour aflemblée avec une 
noble alTurance. Gadilîcr, apres leur avoir 
donné les louanges qu’ils mériroient à 
tant de titres , leur demanda s’il éroit vrai 
qu’ils fufient les fils d’un pauvre Charbon- 
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nier ? « Nos parens font pauvres , mais 
« honnêtes , répondit Régnault ; nous les 
«aimons, ils nous aiment , & nous te- 
« nons à bonheur de leur appartenir. Ces 
»> bras que nous employons fans celfe à les 
« foulagerdans leurs travaux, feront utiles 
« à la patrie lorfque notre Empereur l’or- 
« donnera «. Cette réponfe noble remplit 
tous les fpe£tateurs d’admiration ; elle incé-' 
relia vivement GadilFer'en leur faveur: 
»» S’ils ne font pas d’un illuftre ligi^age, 
« dit-il , les preuves qu’ils viennent de 
»> donner de leur valeur , & les nobles” 
» fentirhens qu’ils fontparoître , accufeiit' 
« le hafard , qui les a placés dans un rang 
« aulfi bas«. En même temps l’Empereur» 
de Grece les gratifia de trois places diftin- 
guées , qui les attachoient tous trois par- 
ticuliérement à fa perfonne , 8c il leur fit 
compter une fomme d’argent alTez conlî-’ 
dérable. L’Empereur Thefeus , le Roi de 
France ôc le Comte de Dampmartin leur 
firent aulîi de riches préfens. 

Ce changement de fortune 8c tout cet 
or, dont ils n’avoient jamais pofiedé la' 
plus médiocre piece , n’éblouirent point 
nos jeunes Héros; ils coururent porter cès 
dons au bon Charbonnier, comme une' 
première marque de leur reconnoilTance. 
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Rcgnier plcuroit de joie , il embralTbic 
fes chers enfans, &C ne pouvoir les quitter. 
L’ame de la Charbonnière étoic parta- 
gée entre le chagrin de fe féparer d'eux, 
&. le plaifir de voir tant de richelTes 
en fa pofledion. Combien dans ce mo- 
ment elle bénit le Ciel d’avoir infpiré 
à Ton mari ce fentiment d’humanité qui 
avoir fauvé la vie à Regnier , Regnaule 
& Rci^nelTon ! Ceux-ci retournèrent à 
Conllantinople , en promettant aux bons 
vieillards , qu’ils chërifloient comme leurs 
pere & mere , de les venir fouvent vifiter , 
& de partager toujours avec eux leur 
fortune. 

Cependant la derniere bataille avoic 
tellement alFolbli l’armée des Infidèles-, 
qu’Accerès n’ofoit plus fortjr de fon camp; 
mais ne croyant pas pour cela fon entre- 
prife manquée , il manda à fes alliés l’état 
de détrefi'e où il fe trouvoit, & les invita 
à lui envoyer promptement des renforts 
capables de l’aider à réduire Conftanti- 
nople : cependant, en habile Politique , 
il propofa une treve à l’Empcieur Ga- 
differ , qui, de fon coté, ne crut pas 
devoir la refufer, pour donner le temps 
d’arriver à quelques troupes , qui , des 
confins dti l’Empire, yoloient à fon fccoars.. 
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Ce fut pendant ce calme qu’un orage 
affreux gronda fur la tête des trois pré- 
tendus fils du Ch^bonnierRcgnier. Cette 
Clodas , qui avoit juré leur mort dèsl’inf- 
rant de leur naiffance , fut frappée , ainfî 
que toute la Cour , de la rcllemblance 
de leurs traits avec ceux de l’Empereur 
Gadiffer. Cette remarque donna lieu à 

J iuelques plaifanteries des Courtifans ; ils 
oupçonnerent que leur Souverain pou- 
voir bien s’être égaré jadis à la chaffe , 
& qu’ayant demandé l’hofpitalité au bon 
Regnier , il avoit pu honorer la Char- 
bonnière de fes bontés : mais Clodas en- 
vifagea plus férieufement cette aventure. 
Elle fe rappeloit les trois enfans d’Ofanne, 
dont elle avoit ordonné la mort , & elle 
foupçonna qu’on l’a voit trahie. Prefque 
certaine que les trois jeunes Charbonniers 
étoient les fils de l’Empereur, elle manda 
Regnier, l’un des trois, & après l’avoir 
accablé de careffes & de louanges, cette 
femme infidieufe lui dit quelle ne pou- 
voir fe perfuader que lui & fes freres 
fuffent d’une naiffance auiîî obfcurc qu’on 
le débitoit dans Conftantinople. Elle 
ajouta , qu’il ne rifquoit rien à lui confier 
fon fecret , puifqu’elle étoit difpofée à, 
preûTer l’Empereur d’ordonner les plug 
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exactes pcrquifitions pour découvrir leurs 
véritables parens. 

Regnier , élevé dans, les bois par des 
Payfans ruftiques & francs , avoir cetre 
candeur qui depuis long-temps cfl: bannie . 
des Cours des Villes ; il crut faire fa, 
cour à la Favorite de (on Maître en lui ’ 
avouant que dans la derniere converfation 
qu’il avoit eue avec le bon Charbonnier, 
ce dernier lui avoir confié que fes frétés 
ni lui n’étoient point fes fils; qu’il les avoir 
trouvés expofés à la voracité des animaux 
carnafiiers ; Sc que , pour preuve de ce 
qu’il avançoit , il leur avoit fait voir de 
fupetbes langes dans lefquels ils étoient 
enveloppés tous les trois. A ce récit, Clodas 
ne put méconnoître les fils de GadifFcr ; 
elle difiîmula fa rage , & promit au jeune 
Chevalier d’employer tout fon crédit pour 
découvrir quels pouvôient être fes parens , 
& pour lui obtenir , ainfi qu’à fes frétés, 
la continuation des bonnes grâces de l’Em- 
pereur. ' 

Le jeune Régnier n’eut pas plutôt quitté 
l’appartement de la Favorite , que cette 
méchante femme envoya chercher un de 
fes parens , nommé Richer , qui , par fa 
protection, avoit obtenu la , charge d’E- 
cuyer de Gadifîcr. On peut le compter au 
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nombre de ces êtres méprifables j qui , 
vendus à la faveur , fe familiarifent avec 
les crimes pour fe la confcrvcr. Clodas lui 
confia toutes les horreurs qu’elle avoit 
commifcs pour reprendre fa place fur un 
trône qu’elle avoit occupé avec l’Ufurpa- 
teur Griffon. «Si les fils de Gadiffer fodt 
»> reconnus, lui dit-elle, il ne me reliera 
« que la honte de m’être fouillée d'un 
«crime, infruélueux, & mon fupplice efl: 
JJ prêt. L’ennemi qu’on redoute nous perd 
JJ s’il n’ell prévenu ; accufons le avant 
JJ qu’il ne nousaccufe. Mon fortell entre 
JJ Vos mains , Richer , 6c par l’importance 
JJ di> fervîce que vous me rendrez , vous 
JJ devez être certain de ma reconnoif- 
jj fance «. Il s’agi ffbit de jeter du poifon 
dans la coupe que le jeune Regnier , en 
qualité d’Echanfon , devoit préfenter à 
l’Empereur un jour de cérémonie. Le 
^ lâche fit ferment d’obéir. En effet , le poi- 
fon fut fecrétemcnt verfé dans la coupe , 
& préfenté à GadilFer ; mais Regnier en 
ayant, fuivant l’ufage , auparavant fait 
faire l’effai par un Officier de bouche , le 
poifon agit auffi-tbt avec tant de promp- 
titude , que le malheureux mourut , au 
bout de quelques minutes , dans les con- 
vulfions les plus violentes. 



ij8 De ljl lecture 
Il ne vint dans l’idée d’aucun des aflîf- 
tans de foupçonner Régnier, ni les frères, 
d’avoir voulu empoifonner leur Empereur. 
La feule Clodas éleva fa voix contre eux , 
6c , pour fortifier fon aceufation , elle 
die quelle fe voyoit à regret dans l’obli- 
gation de révéler publiquement que Ré- 
gnier \' avait requis d'amour^ Sc que, pour 
le venger de fon indilFérence , elle ne 
doutoit pas que par ce crime affreux il 
n’eût cherché à la priver de ce qu’elle 
avoir de plus cher. Regnier frémit d’abord 
de cette aceufation ; mais, foutenu par 
le témoignage de fa confcience , il 
plaida fa caufe avec une noble ferme- 
té ; les freres parlèrent en fa faveù^, & 
ofliirent de prouver fon innocence par 
un combat : mais le foible Gadiffer, ac- 
coutumé depuis lohg-temps à n’écouter 
que les avis de l’infame Clodas, ordonna 
qu’ils fuffent tous trois traînés dans un 
cachot, où ils refteroient jufqu’à ce qu’il 
eût décidé de leur fort. En vain nos 
jeunes Chevaliers protefterent de leur 
innocence , ils ne trouvèrent aucun dé- 
fenlcur. Malheurcufcment pour eux , 
Thefeus & le Roi de France éroient allés 
au devant des fecours qui s’approchoient 
de Conftantinople , qu’Accerès cher- 
choit à intercepter. ' ' * ' ' 
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Cette étrange aventure fit grand bruit 
dans la ville; mais tout ce qu’on en pu- 
blioit, ne put faire croire au peuple que 
les jeunes Charbonniers fe fuflent rendus 
coupables d’un aufii grand crime. Au con- 
traire, elle réveilla la haine des Citoyens 
contre la Favorite; ils fe rappelèrent que 
Clodas n’avoic cefl'é de perfécuter leur 
bonne 6c vertueufe Impératrice Ofanne, 
qu’ils regrertoienc fincéremenr , 6c con- 
clurent de là , que cette femme jaloufc 
6c méchante , qui avoit facrifié fa Maî- 
trelTe à fon ambition , vouloit perdre 
les jeunes Chevaliers, dont elle redou- 
' toit la nouvelle faveur. Pendant qu’oa 
s’entretenoit fourdement de cette affaire, 
le Charbonnier Regnier vint à Conftan- 
tinople. En arrivant chez fon Hôte , il 
ûpprit avec douleur de quel crime fes 
chers éleves éroient aceufés ; mais cet 
homme paffablement bavard, ainfi que 
tous ceux de fon état , ajouta que per- 
fonne ne les croyoit coupables , 6c qu’on 
ne craignoit pas de dire que celle qui 
avoit chalfé du trône l’Impératrice Ofan- 
ne, fous prétexte d’avoir mis trois monf- 
tres au jour, pouvoir bien tenter de faire 
périr de jeunes Chevaliers, qui ne feroient 
jamais ni fes fiatteurs , ni fes complices. 



\ 6 o De'la lecture 

Ce difcours frappa le bon Charbonnier. 
Le récit des malheurs d’Ofanne qu’il 
is;noroit , fit naître dans fon cœur un 
de ces heureux prelLentlmens, qui quel- 
quefois font les avant-coureurs de la 
vérité. Il compara l’époque de la ren- 
contre qu’il fit de fes éleves , avec celle 
.des couches de l’Impératrice Ofanne , 
6c fe rcllbuvenant de la magnificence 
des langes qui les couvroient, il en tira 
l’induclion qu’ils étoient les fils de l’Em- 
pereur. Prévenu de cette idée, il vouloit 
retourner à fa cabane , 6c en rapporter 
CCS langes , qui dévoient appuyer la dé- 
pofition qu’il alloit faire ; mais ayant 
fu que Cloclas preÏÏbit le fupplicè des 
âccufés , il jugea qu’avant de les faire 
connoître pour les fils de l’Empereur , il 
étoit nécelFaire de les juftifier du crime 
qu’on leur imputoit. 

- Régnier , dans fon accoutrement de 
Charbonnier, fe rend au Palais, dans 
Je mement même où Thefeus , le Roi 
de France, £c le Comte de Dampmartin 
revenoient de leur expédition. Il entre 
avec eux dans la falle où fe trouvoient 
alors l’Empereur Gadifîèr, & prefque tous 
les Grands de la Cour, avec la méchante 
Clodas , fon couiin Richer. Le Char- 
bonnier 
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bonnier root en larmes , fe profterne aux. 
pieds de GadifFer : »» Puiirant Empereur ^ 
»> lui dit-il , crains de commettre une. 
>ï horrible injuftice,en faifant périr mes. 
»ï trois élevés. Ils font innocens , & jamais. 

leur ame n’a pu concevoir un pareil 
>j forfait. Crois-en ma parole & ma foi. 
M Nos forêts renferment des bêtes féroces, 
» mais les hommes y font vertueux «. 
Les pleurs qui inondoient fon vifage, 
l’empêcherent d’en dire davantage. Ga- 
difFer fait relever le bon Charbonnier,. 
£c lui ordonne de s’expliquer plus clai- 
rement. Alors Régnier entreprend , ea 
ftyle grolîîer , mais fort , l’apologie de 
fes éleves. Il parvient à attendrir l’Em- 
pereur lui-même , qui , prefFé par fa 
tendrejQTe pour ces jeunes Chevaliers , Sc 
par les prefFantes follicitations de The-t 
feus en faveur de fes libérateurs , or- 
donne que l’on conduife les aceufés de- 
vant lui. Cet ordre fut un coup de 
foudre pour la méchante Clodas, « Ils. 
» ont voulu , s’écria-t-elle , empoifonner 
»j leur Souverain ; ils en font convaincus, 
» & l’on prétend retarder leur fupplice î 
» s’ils ne périfFent , les jours de Gadiffcr 
M font en danger...... ils le feront tou- 

« jours , dit le Chafbjonnjej: en l’inter- 
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« rompant , tant que cette méchante 
» femme refpirera. C’cft elle qui en veut 
»'à la vie de notre Maître, & ce n’eft 
n pas le feul crime dont elle s’eft ren- 

M due coupable ; je puis « Clodas , 

à cette accufation , entre dans la plus 
violente colere : elle demande à l’Èmr- 
pereur une prompte vengeance de l’af- 
îront qui vient de lui être fait. Le foiblc 
GadifFer demeure immobile , & l’on ne 
fait s’il va prononcer l’arrêt de mort du 
bon Charbonnier, ou s’il permettra qu’on 
entende ce qu’il a à dire pour faire excu- 
fer fa hardiefle. Thefeus , Louis ôc 
Dampmartin infiftent pour ce dernier 
parti , & , malgré les cris & les pleurs 
de la Favorite, l’Empereur confent que 
ie pauvre Regpier s’explique. Alors il 
raconte en quel temps & par quel hafard. 
il a trouvé fes trois éleves dans la forêt ; 
il rappelle l’inftant des couches de la 
malheureufe Ofanne; il4)arle des langes, 
qui doivent, félon lui, éclaircir ce myf 
tere d’iniquités, & demande qu’on charge 
un Officier de les aller chercher dans fa 
cabane. 

A ce récit , toute l’afïemblée frémit 
d’horreur. Thefeus prit fur lui de faire 
partir le Meffàger voyant que Ga- 
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difFer détournoi t les yeux de deflus Clo- 
das , qui , par fes larmes , cherchoic à 
l’attendrir: « Vous devez, lui dit-il , la 
>a juftice à tous vos Sujets; fi Clodas efl 
»s innocente , elle n’a pas befoin de 
»j réclamer votre protcélion ; mais il faut 
M que les coupables périflent «. Cepen- 
dant, en prononçant ces mots , il n’étoit 
pas peu embarraiFé par quels moyens 
on parviendroit à vérifier ou à détruire 
les deux accufations intentées contre Clo- 
das , qui foutenoit toujours que Regnier 
éroit un impofteur fufeité par Fes enne- 
mis pour la perdre. A ce nom d’impoF- 
teur , le Charbonnier devient furieux , 
£c propofe de foutenir , les armes à la 
main , tout ce qu’il vient d’avancer. Ce 
défi furprit étrangement tous les fpeéta- 
teurs , car on favoit que le Charbon- 
nier n’avoit jamais manié (l’autre arme 
que fa coignée. Cette marque de courage 
parut aux Princes une infpiration divine 

f )our découvrir le x:oupabIe ; ils confeiU 
erent à GadifFer de permettre que le 
Charbonnier combattît contre le cham- 
pion que Clodas choifiroit : « Car,difoit 
» Thefeus., il n’efl pas poflîble que cet 
»> homme qui n’a jamais tenu ni lance , 
*ï ni épée , rifque de fe faire tuer , s’il 

Lij 
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»î n’efi: pas convaincu de la vérité de 
>j l’acculation qu’il intente «. Le combat 
fut donc ordonné pour le lendemain. 

Clodas , ainlî forcée de nommer un 
champion, &, malgré l’inexpérience du 
Charbonnier , n’en trouvant point parmi 
fes flatteurs, fut contrainte d’avoir re- 
cours à Richer, qui, prefl'é par le trouble 
de fa confcience , ramaffa en tremblant 
le gage de fon ad ver faire. 

Pendant que ceci fe palToitjOn amena 
au milieu de l’aflTemblée les trois jeunes 
Chevaliers , & jamais fcene ne fut plus 
atcendriflance. Le bon Charbonnier les 
'ferra dans fes bras , & mouilla leur vifage 
de fes larmes. Il ne pouvoir s’en féparer; 
mais.ceux-ci , après lui avoir rendu les ca- 
relTes, fe profternerent aux pieds de l’Em- 
pereur, & proteftierent de leur innocence. 
Le jeune Regnier fe défendit fur -tout 
d’avoir jamais requis d'amour la méchante 
Clodas ; & il le fit avec une telle appa- 
rence de candeur, que, fans le refpeét que 
l’on avoir pour GadifFer , tous les fpeÂa- 
ïeurs auroient demandé le fupplice de 
la Favorite, Sc la liberté des aceufés. The- 
feus prit ces derniers fous fa garde, & les 
tonduifit avec le bon Charbonnier dans 
fon appartemenf.* 
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L’accu facrice & les accufés palTerent 
bien différemment la nuit qui précéda 
le jour qui devoir éclairer le combat iné- 
gal dont tout Conftantinople alloit être 
témoin. Clodas la paffa déchirée par Tes 
remords , 5c les jeunes Chevaliers , fûrs 
de leur innocence J l’employèrent à mon- 
trer au brave Charbonnier comment il 
devoir fe fervir de fes armes. Le défir de 
prouver ce qu’il avoir avancé devant l’Em- 
pereur & toute fa Cour , le rendit fi do- 
cile aux leçons de fes éleves , qu’au point 
du jour ils ne doutèrent point qu’il ne fût 
en état de vaincre fon adverfaire ; The- 
feus même, témoin des progrès du Char- 
bonnier, ne douta point de fa victoire, 
& l’affura qu’il fe tireroit avec honneur 
du combat qu’il avoit demandé. 

Au lever du folcil , les deux Empereurs, 
le Roi de France, tous les Seigneurs Fran- 
çois , Grecs &c Romains, & un peuple 
innombrable fe rendirent dans la grande 
place de Conftantinople. Selon l’ufage , 
on conduific Clodas ôc les jeunes Cheva- 
liers dans une itiaifon écartée, oii ils fu- 
rent gardés à vue. Pendant que les deux 
champions , Richer ôc le Charbonnier , 
prononçoient les fermens ufités en pareil 
cas, de confentoient que celui ‘des deux 

L iij 
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qui fuccomberoit , fût réputé le coupable, 
éc fubiroit , ainfi que fes complices, le 
fupplice dû à Ton crime; dans ce moment 
on vit arriver l’Officier, envoyé par The- 
feus pour prendre les langes dont le Char- 
bonnier avoir parlé. On les préfenta à 
Regnier , qui les reconnut pour être les 
mêmes qui couvroient les jeunes Cheva- 
liers lorfqu’il les trouva expofés dans la 
forêt. On fit alors venir Clodas , qui ne 
voulut pas convenir qu’elle avoir aidé à 
en travailler la broderie; néanmoins deux 
femmes de la malheureufe Impératrice 
Ofanne,qu’on prclTa de dire ce qu’elles 
favoient de cette affreufe aventure , dé- 
clarèrent que ceS langes étoient les mêmes 
auxquels elles avoient vu travailler leur 
Alaîtrefie & la perfide Clodas. Quoique 
ces preuves paruflent aflez convaincantes 
pour prononcer un jugement, les Prin- 
ces crurent devoir le fufpcndre jufqu’après 
l’ilTue du combat. 

Avant que d’entrer dans la lice , le 
Charbonnier embrafla picore avec ten- 
drefle fes trois élèves. Si fon air ne parut 
ni noble ni martial aux fpcétateurs , au 
moins fcmbla-t-il effrayant & terrible au 
coupable Richcr. Regnier , fans trop fe 
rappeler les leçons qui lui avoient été don- 
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nées la nuit précédente , accoutumé à 
abattre des arbres, traitoit fon adverfaire 
comme un Bûcheron traite un chêne qui 
réfifte .à fa lourde coignée. Richer , peu 
fait à ce genre de combat , fe fervoit de 
fa longue expérience dans l’Art de l’ef- 
crime , pour échapper aux coups de Re.- 
gnier, & pour le frapper: mais tout lui 
fut inutile ; l’adreffe céda à la force : lé 
champion de Clodas, renverfé ôc prêt à ex- 
pirer fur l’arene » avoua à haute' voix , 
qu’à l’inftigation de Clodas , il avoir jeté 
du poifon dans la coupe de l’Empereur. 
Cet aveu tranfporta d’une telle colere le 
courageux Charbonnier, qu’avant que les 
gardes du champ de bataille fulTent arri- 
vés pour faifir le coupable Richer , il lui 
avoir féparé la tête du corps. Enfuite 
les mains fumantes de fan fang, il courut 
embrafl'er de nouveau les jeunes Cheva- 
liers, qui le'reçurent avec les témoigna- 
ges de la plus grande joie. Tous quatre 
furent conduits par Thefeus aux pieds de 
l’Empereur GadifFer. Ce Monarque leur 
fit connoître combien il étoit fatisfait de 
les voir ainfi juftifiés , & en effet, fans 
en pouvoir pénétrer le motif , il avoit 
conçu pour eux l’amitié la plus tendre. 

Clodas , à la réquifîtion du Charbon- 
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nier vainqueur , fut publiquement inter- 
rogée. Prête à perdre la vie , elle avoua 
quelle avoit condamné à la mort les trois 
enfans que l’Impératrice Ofanne avoit 
mis au jour, ôc qu’ayant reconnu ccs trois 
vicUmes de fa jaloufie dans les trois libé- 
rateurs de Thefeus, elle avoit imaginé, 
pour les perdre , de faire jeter du poifon 
'dans la coupe de l’Empereur , ne doutant 
•pas qu’on imputeroit ce crime à ccs jeunes 
Chevaliers. Gadilîrr recula d’horreur à 
cet effroyable aveu , & n’ayant pas la 
force de condamner fa Favorite , il fe re- 
'tira, & en laiffa le foin à fon'pere. The- 
‘feus auifi-tôt envoya la coupable Clodas 
au fupplice : fa tête fut feparée de fon 
'corps , 6c les deux parties furent jetées 
-au feu. 

Effaçons de notre fouvenir ccs feenes 
'd’horreur, 6c occupons-nous d’objets plus 
‘agréables , & qui rendent le calme à notre 
'ame, Gadilfer fit élever dans la place, 
'fur laquelle fon P.ilais éroit fitué , un 
■ fuperbe trône; & là, en préfencc de l’Em- 
' pereur de Rome , du Roi de France , 6c 
de tous Ccs Barons, il fit venir les trois 
‘jeunes Chevaliers , 6c les préfenra comme 
fes fils & ceux de l’Impératrice Ofanne, 
• au peuple alfcmblé. Ayant fait approcher 
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bon Charbon nier Rcgnier , il le re- 
jnercia publiquement des foins qu’il avoit 
pris des enfans de fon Souverain , ÔC le 
récompenfa^^çomme il méricoit. 

La joie de Gadiffer auroic été complette , 
fi , en retrouvant fes trois fils , il avoit 
pu en même temps embrafier leur maî- 
Jieureufe mere, qu’il avoit traitée avec tai t 
d’indignité , & dont il ignoroit le fort. 11 
fe promit bien de prefTer la fin de la 
guerre , & , auflî-tôt qu’elle feroit termi- 
née, d’aller lui même chercher fon époufc, 
dût-il parcourir toute la terre. 

*: Cependant les Infidèles étoient tou- 
jours campés devant Conllantinople , de 
n’attendoient que de nouvelles troupes 
pour en recommencer le fiége. Un Cour- 
rier y dépêché d’Antioche par un Général 
.des troupes d’Accerès, vint informer ce' 
■Prince , que le Roi de Syrie, fon oncle, 
.'qu’il avoit laiffe pour réduire cette place, 
.après avoir donné la mort au Roi Calidas , 
avoit été tué lui -même, mais que ce 
•malheur n’avoit.pas empêché les troupes 
d’Accerès de s’emparer d’Antioche, 6c de 
remettre la plus grande partie du Royaume 
fous fon obéifiance. Par ces avantages & 
ria mort de fon oncle, Accerès tentroit en 
.poficilion 'de ifesj anciens > Domaines , 6^ 
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devenoit Souverain de toute la Syrie 56 
de VInde M. ajoure , dont, dit le Roman- 
cier , Jérufaleni étoit la Capitale. Quoi- 
qu’Accerès fût fâché de ne pas recevoir 
de renforts , cette nouvelle lui rendit l’ef- 
poir qu’il avoit conçu de foumettre Conf- 
tantinople, & il lit partir fur le champ 
le Courrier, avec ordre de faire embar- 
quer auilî - tôt les troupes qui avoient 
lervi à réduire la ville d’Antioche. Mais 
les Chrétiens ne donnèrent pas le temps 
à ce fccours d’arriver ; ils forcèrent les 
Infidèles à combattre , & les défiren^c 
complètement. Les trois fils de GadifFcr 
fe fignalerent beaucoup dans cette bataillé. 
Deux fois ils arrachèrent leur pcre & 
•leur aïeul des mains des ennemis ; mais 
malheureufemcntRegneffbn, emporté par 
fon courage, ayant été entouré par un 
nombreux corps de Syriens , fut fait pri- 
fonnier 6c conduit à Accerès, comme il 
fuyoit Sc regagnoit à la hâte fes vaifléaux. 

Quelle fut la douleur de Thefeus , de 
GadifFer, & des Princes Regnier & Ré- 
gnault , lorfqu’on s’apperçut que Regncf- 
lon n’étoit pas rentré dans Conftantino- 
ple avec les troupes viéforieufcs ! On le 
chercha inutilement parmi les morts ,5c, 
ne le trouvant pas , on ne put douter 
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qu’il n’cût été fait prifpnnier. GadifFer 
éc fes deux fils firent ferment de porter 
le fer & la flamme dans les Etats du 
Roi d’Antioche , & de ne lui accorder 
la paix qu’au prix de la liberté de Regntf- 
fon. L’Empereur de Rome & le Roi de 
France ofFrirent leurs fecours pour mettre 
à fin cette jufte entreprile. 

Tandis que les Grecs ralFembloient des 
vaifFeaux pour palFer en Syrie , Accerès 
y reconduifoit les débris de fon armée. 
Lorfqu’il fut débarqué, au lieu de pren- 
dre le chemin d’Antioche , il dirigea fa , 
route du côté de Jérufalem , où il avoit 
dclFein de fe faire couronner , & de rece- 
voir le ferment de fes nouveaux fujets. En 
chemin il apprit que Nivellon , Amiral 
de Syrie , & parent du feu Roi, quoiqu’à 
un degré plus éloigné qu'Accerès, venoit 
de s’emparer de fon trône , Ôc Icvoit des 
troupes pour foutenir fon ufurpation. Sur- 
pris de cette fâcheufe nouvelle , il s’atrêta 
au lieu où il fe trouvoit ; il y fit camper 
fes troupes , & députa à Nivellon pour le 
fommer de lui rendre fes Etats. Ce n’étoit 
pas l’intention de l’Ufurpateur ; mais afin 
de mettre quelque apparence de jufticc dans 
fes procédés , il répondit à Accerès , 
qu’étant comme lui parent du dernier 
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Roi de Syrie, il fe croyoic, autant que 
lui, en droit de lui fuccéder; mais qu’il 
confentoit qu’un combat décidât de la 
légitimité de leurs prétentions; qu’il pou- 
^it choifir un champion ; que pour lui il 
louticndroit lui -même fa cauie, & que 
celui des deux à qui la vidloire feroic 
favorable , confervcroit la couronne de 
Syrie , ou l’acquerroit à fon Maître, Ni- 
vellon croyoit n’avoir rien à redouter en 
faifant cette propofition , car il pafloit 
pour le plus fort , le plus brave , & le 
plus adroit Chevalier de la Syrie , ôc jamais 
il n’avoit été renverfé. 

Accerès fut indigné de cette réponfe, 
' & il ne l’eût pas acceptée , fans le confeil 
d’un vieux Chevalier, qui , ayant vu com- 
battre le jeune RegnefTon dans la der- 
nière bataille devant Conftantinople, pro* 
;pofa à fon Maître de le prendre pour fon 
champion , avec promefle de lui accorder 
la liberté s’il revenoit vainqueur. Acce- 
rès goûta cet avis ; il fit venir Rcgncf- 
fon , & lui fit part de ce qu'il avoit pro- 
jeté. Lejeune Chevalier, brave, généreux, 
& qui ne cherchoit que l’occafion de fe 
fignaler , crut que la fortune lui en pré- 
fentoic une bien gloricufc, en remettant 
. à fon courage la vengeance d’un Roi légi- 


Digitized bv ' ^ 



DIS Livms François. 173 
tînie , à qui un Ufurpateur vouloit enlever 
la couronne. Loin de fe faire prier, il re- 
mercie Accerès de l’honneur qu’il lui fait 
de le nommer fon champion , & , revêtu 
de fuperbes armes que lui donne le Roi 
de Syrie , il fe rend à Jérufalem. 

Le deiïein de Regneflbn n’étoit pas de 
s’annoncer d’abord pour le champion d’Ac- 
cerès ; il fe préfente aux gardes , qui 
l’arrêtent à la porte de la ville , comme 
un Chevalier François qui délire vifirer 
les Saints lieux. A titre de Pèlerin on lui 
fait payer un aflez fort tribut , & on le 
laifle entrer. Ne fachant où fe retirer la 
première nuit , il s’informe s’il n’y a pas 
quelque retraite affèétée aux Pèlerins. ÜH 
vieillard lui apprend que, près du Temple 
de Jérufalem, demeure une Dame Chré- 
tienne , dont la maifon depuis long-temps 
fert d’afile à tous ceux de fa Religion , ôc 
qu’il peut en aflorance s’y préfenter. Si 
nos Lcébeurs veulent bien le rappeler ce 
que nous avons dit de la retraite de l’Im- 
pératrice Ofanne à Jérufalem , ils recon- 
noîtront dans cette charitable Dame , la 
viéfime de la jaloufie & des calomnies de 
la méchante Clodas. 

La mere & le fils , fans pouvoir foup- 
çonner les liens du farrg qui les attachoient 
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l’un à. l’autre , éprouvèrent en fe voyant 
un attendriflement dont ils ne furent pas 
maîtres. Ofanne attribua ce mouvement 
intérieur au plaifir de voir, pour la pre- 
mière fois , un de fes compatriotes ; car 
Regneiïbn, fans lui apprendre qu’il étoit 
fils de l’Empereur Gadifïer , lui dit qu’il te- 
noit un rang diftingué à la Cour de ce 
Monarque. Dans la converfation, Ofanne, 
qu’on n’appeloit à Jérufalem que la belle 
& bonne Chrétienne, s’informa avec une 
forte de crainte de ce qu’on difoit à Conf. 
tantinople de la malheureufe Impératrice 
de Grece; & pour rendre plus naturelle fa 
curiofité, elle lit au beau Pèlerin la faufle 
confidence^ qu’elle avoit été attachée à 
cette Princelle jufqu’au temps de fon 
exil. 

Le fils de Gadifïer raconta avec com- 
plaifance à fon hôtefle tout ce qui venoit 
de fe pafTer à Conftantinople pour la juf- 
tification de l’Impératrice Ofanne : il lui 
apprit le fupplice de Clodas, ne lui cacha 
rien de tous fes crimes, qui firent fouvent 
frémir la belle Chrétienne , fur-tout dans 
les momens où fes trois fils fuient expofés 
dans la forêt , & enfuitc aceufés d*avoir 
voulu empoifonner l’Empereur , 6c lui 
exalta le courage du bon Charbonnier, 
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À qui les trois Princes avoient tant d’obli- 
gations. Vingt fois, pendant ce difeours, 
les yeux d’Ofanne s’étoient mouillés de 
larmes ; mais elle fut affez maîtrefle de 
là fenfîbilité , pour ne rien laifler échapper 
qui pût faire naître au jeune Chevalier 
aucun foupçon de ce qu’elle étoit. Avant 
d’ajouter une foi entière au récit qu’elle 
venoit d’entendre, elle crut qu’il étoit de 
la prudence d’en recevoir la certitude par 
plus d’une bouche. 

Plus RegnelTon voyoic fa mere, & plus 
il fe fentoit de difpofition à lui accorder 
toute fa confiance ; & Ofanne à chaque 
moment redoubloit d’intérêt & d’amitié 
pour lui. Après quelques jours de repos , 
il lui confia le fujet de fon voyage , & les 
propofitions qu’il avoir ordre de faire à 
î’Ufurpateur. Ofanne étoit fort confîdérée 
à la Cour de Jérufalem ; elle voulut y 
accompagner notre jeune Chevalier, & le 
préfenta elle-même à Nivellon , qui ac- 
cepta le défi , & envoya aufli-tôt des Am-i 
baflaefeurs à Accerès pour régler les con- 
ditions du combat. Il fut arrêté entre les 
deux Rols , que le vainqueur demeureroit 
Maître du Royaume de Syrie. 

' Comme le combat ne devoir avoir lieu 
qu’au bout d’uii mois , la vercueufe 
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Ofantie, & les Templiers qui étoîent voî- 
(ins de fa maifon , confeillerent à Re- 
gneflbn de fe retirer auprès du Roi Ac- 
ccrès , dans la crainte que s’il réfîdoit plus 
long-temps à Jérufalem, l’Ufurpateur n’cm> 
ployât des aflaffins pour fe cléfaire d’un 
adverfaire dangereux. Il fuivit ce confeil, 
& prit congé d’Ofanne , qui ne le vit pas 
partir fans le ^lus tendre regret : il fut 
reçu par Acceres , non comme un prifon- 
nier , ou le fils d’un ennemi, mais comme 
un Prince généreux, qui vouloir expofer 
fa vie pour venger un Roi opprimé. 

Pendant le féjour que Regneflbn avoic 
fai t à Jérufalem, Florinde,Dame de Rohais, 
jeune Princefle charmante, fœur d’Ac- 
ccrès , étoit arrivée au camp des Syriens , 
& avoit amené à fon frere un puifiTanc 
fecours d’hommes &-de vivres. Le fils de 
GadifFer, devenu, par lescirconftances, le 
Favori du Roi , fe trouva dans l’obligation 
de faire fa cour à Florinde. Il la vit fou- 
vent , & prit pour elle le plus violent 
amour; la belle Florinde ne fut point in- 
fenfible aux proteftations que lui fit Re- 
gneffon de n’aimer jamais qu’elle , & bien- 
tôt ces deux Amans furent d’accord. 

Le camp d’Accercs avoit été pofé peu 
loin de la met ; tout y é.toic tranquille 

dans 
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dans l’attente du combat qui devoit décider 
à qui la couronne de Syrie refteroit , 6c l’on 
croyoit n’avoir rien à redouter des Grecs. 

Cependant les Empereurs Gadiffer , 
Thefeus, le Roi Louis, le Comte AfTail- 
lant , ôc les deux frétés de Regneiïbn 
s’étoient embarqués avec l’élite de leur ar- 
mée, 6c voguoient à pleines voiles vers leg 
côtes de Syrie, dans l’elpcrance de forcer 
Accerès à leur rendre (on prifonnier. Ils 
arrivent, effectuent leur defeente' fanS 
aucun obilacle pendant une nuit obfcure, 
& tombent avec tant d’impétuofité fur 
les Syriens plongés dans le fommeil , qu’ils 
en maflacrent là plus grande partie , 6c 
mettent le refte en fuite. Accerès , fans 
favoir quels ennemis il a à combattre, 
s’arme avec précipitation , 6c tente de raf- 
fembler auprès de lui quelques foldats ; mais, 
c’eft vainement ; il eft auflî- tôt enveloppé, 
& , pour fauver fa vie, il fc voit dans la 
néceîlité de rendre fon épée à Gadiffer 
lui-même. Après cette étonnante viéloire, 
les Grecs n’ayant point trouvé Regneffon, 
6c fe perfuadant qu’il avoir été la viôUmc 
de la fureur du Roi de Syrie ,. fe rembar- 
quèrent , 6c ordonnèrent à leurs Pilotes 
de cingler vers l’Italie. Dans le voyage , 
Accerès apprit aux deux Empereurs que 
Tome Xiy. M 
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le brave Regneflbn n’étoit point mort 
mais il leur laifTa ignorer le combat qu’il 
devoit livrer à l’Amiral de Syrie , pour 
luiconfcrver la couronne de ce Royaume. 

Nous fommes ici contraints de deman- 
der grâce à nos Lecteurs pour l’abfurde 
récit que nous venons de faire d’après le 
Romancier qui nous fert de guide. Ce 
qui va fuivre n’eft ni moins extravagant 
ni moins fîngulicr ; mais ces évënemens 
ticnnnent tellement au corps de l’Ouvrage, 
que ce feroit le mutiler que de les Te-» 
traflcher. ; 

Les Princes Grecs , après une traverféè 
heureufe , abordent à Civita-Vecchia y 
& fe rendent aulîî tôt à Rome, où ils comp- 
toient trouver l’Impératrice Flore. Cette 
Princdî'e en étoit partie peu de temps au- 
paravant pour conduire en France uu fer- 
cours de troupes à la Reine Bauldour, 
afliégée dans la ville de Melun par Gau- 
froi , Roi de Frife , parent de ce Lambert 
Duc d’Anjou , dont nous avons rapporté 
les trahifons dans la première Partie de 
ce Roman. Cette étrange nouvelle hâta 
le retour du Roi Louis dans fes Etats ; 
Thefeus Sc GadifFer voulurent le fuivre 
& l’aider à. exterminer fes ennemis. Un 
grand nombre de Romains fe joignirent 
aux Grecs , ôc l’armée fé mit en marche 
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vers les frontières de la France. Avant de 
partir, l’Empereur Gadilîer remit Ton pri- 
fonnier Accerès à la garde de S. Eoniface , 
qui oceupoit alors le liège Pontifical. 

Tandis que ces Héros fe lignaient par 
les plus grands exploits , & qu’ils em- 
ploient leur courage à remettre le Roi 
Louis fur fon trône , retournons en Syrie 
auprès du jeune RegnelTon & de la Dame 
de Rohais , dont les aventures ne font 
pas les moins intérelTantcs de ce Roman. 
L’attaque imprévue des Grecs avoir jeté 
une telle confufion dans le camp des Sy- 
riens , qu’aucun corps ne put le former 
pour s’oppofer à l’ennemi. RegnelTon s’é- 
tant levé à la hâte , courut à la tente de 
la fœur d’ Accerès pour lui offrir Tes fe- 
cours. « Mon frère vient d’être tué , lui 
»s dit-elle; ii vous m’aimez, fauvez-moi 
>j de la fureur des Barbares qui viennent 
n de l’immoler , ÔC qui ne peuvent être 
» que les Soldats vendus à l’Ufurpateur 
« Nivellon «. Audi-tôt Regnellbn raf- 
fcmble quelques Guerriers; il en fait un 
grouppe , au mijieu duquel il place la 
Dame de Rohais , & la conduit fans obl- 
tacle dans la forterelle dont elle portoit 
hé nom. Lorfque le folcil commença à 
éclairer l’horizon , les Syriens épars dani 

Mi] 
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la campagne , n’ayant plus d’ennemis 4 
leur pourluite , s’arrêterenr, & quelques- 
uns tentèrent de regagner le camp. Ils 
xi’y apperçurent que des monceaux de ca- 
davres des blefles. Ils interrogèrent ces 
derniers , qui leur dirent , que ceux qui 
venoient de les attaquer s’étoient déjà re- , 
tirés. On chercha le corps d’ Acçerès parmi 
les morts , & il ne fut point trouvé ; on 
envoya à la découverte , & l’on ne ren- 
contra aucun ennemi : enfin l’on poufla 
les recherches jufqu’aux environs de Jé- 
rufalem , &C l’on apprit avec le plus grand 
étonnement , que les troupes de Nivellon 
étoient reliées tranquilles fur la foi delà 
treve arrêtée entre l’Ufurpateur & le Roi 
de Syrie. On fit des réflexions fur tous 
CCS rapports, & l’incertitude qu’ils laif- 
ferent dans les efprits , les remplit do 
trouble & d’épouvante. 

Le Roi Accerès ne reparoilTant point au 
bout de quelque temps , on ne douta plus 
de fa mort ; & la couronne de Syrie étant 
de droit dévolue à la Dame de Rohais , 
elle offrit à Regneffbn de la partager avec 
lui , s’il vouloir l’aider à l’affermir fur fa 
tête. » Répondez à l’amour que j’ai pour 
M vous , lui dit-elle ; acceptez ma main , 

13 foyez mon époux , Sc je me fais Chre- 
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n tienne. Combattez Nivellon , l’amoup 
n foutiendra votre courage , & la mort de 
» rUfurpareur aflurcra mon bonheur & 
» le vôtre «. Quel efl: l’Amant qui refufe 
un trône & la main de la beauté qu’it 
aime ? RecmefTon embraffa mille fois les 

O 

genoux de la Dame de Rohais , & vola à 
Jërufalem , pour apprendre ce qu’on y 
penfoit depuis que la nouvelle de la mort 
d’Accerès s’y étoit répandue. Il fut que les 
fentimens y étoient partagés ; quelques-uns 
penchoient pour Nivellon, dont les droits 
à la couronne étoient préférables, difoient- 
Hs, à ceux d’une femme. Cel Te- ci avoitaunî 
fes parcifans ; mais enfin il fut décidé que 
le combat auroit lieu , 6c que la couronne 
appartiendroit à la Dame de Rohais , fi; 
fon champion en fortoic vainqueur. 

Sur l’invitation des Syriens, la fœur d’Ac- 
cerès fe rendit à Jérufalem avec un cortege 
nombreux ôc brillant. RegnclFon l’y accom- 
pagna , armé comme un fimple Chevalier 
car , quoique la Dame de Rohais n’ignorac 
pas que fon Amant étoit fils de l’Empe- 
reur de Grece, il avoir exigé d’elle de taire 
fa nailTànce , même k la belle & bonne 
Chrétienne (Ofanne) qu’il lui préfenta 
comme une Dame pieufe, à qui il étoit 
intimement attaché , 6c à qui H avolt les. 

M ii[ 
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plus grandes obligations. Ofanne pouvoir 
avoir alors environ trente-fix ans ; , 

quoique réellement belle & pleine de grâces 
naturelles , fa modelHe inipiroit plutôt le 
rcfpcct qu’elle ne pouvoit faire naître la 
tcndreirc : ainfi la Dame de Robais , dans 
la fleur du bel âge, n’eut aucune jaloufie 
* de l’empreATement que Regneflon témoi- 

gnoit à faire tout ce qui pouvoit plaire à 
Ofanne ; Florinde voulut en faire fon 
amie , & s’appliqua à mériter fon efldme 
& fon amitié. 

Le jour du combat étant arrivé , la 
place oïl il devoir fc donner fut dès le 
matin couverte d’un peuple innombrable. 
Les plus grands Seigneurs de la Syrie s’y 
rendirent , ôc la belle Florinde & la fage 
Ofanne fe placèrent fur un échafaud très- 
orné, qui exprès avoir été élevé pour elles. 
Regncfldn & l’Amiral de Syrie parurent 
cniukc , & fe filuercnt avec beaucoup de 
courtoiiie. Les Juges du camp leur firent 
prononcer le ferment de combattre en 
bons èc loyaux Chevaliers , & de fc fou- 
mettre à la loi impoféc au vaincu , qui 
étoir de renoncer à toutes prétentions à 
la couronne de Syrie. Après ces cérémo- 
nies, la barrière fur ouverte, & les deux 
championscommenccrcnt un furieux conv 
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bat , où la vi£loire fut long tetnps & vail- 
lamment difputée. En effet, ces deux Che- 
valiers étoient égaux en force , en valeur, 
en adrcfTe ; mais enfin RegnefTon l’em- 
porta. Son adverfaire blefle , renverfé fur 
î’arehe, fut dans la cruelle néceffité de 
lui demander la vie. RegnefTon la lui ac- 
corda généreufement , ôc le vaincu pro- 
tefta , quoiqu’à regret , en préfence de 
toute rafTemblée, qu’il renonçoit à toutes 
•fes prétentions à la couronne de Syrie. Il 
s’éloigna aufli-tôt du champ de bataille , 
& Florinde rentra dans Jérufalem , où les 
citoyens la reconnurent pour leur Reine , 
& lui prêtèrent ferment de fidélité. 

La nouvelle Reine n’avoit défiré cette 
fuprême dignité que pour placer fou 
Amant fur le trône ; mais la différence 
des Religions femblbit s’oppofer à fes 
défirs. Elle appela auprès d’elle la fage 
Ofanne & Regnefl'on , & dans ceconfeil 
fecret il fut réfolu que le fils de Gadiffer 
feindroit publiquement d’être Mahomé- 
tan , & qu’il épouferoit Florinde fuivanC 
lesufages de cette Religion; mais qu’avant 
cette cérémonie , la Reine fe rendj-oit fe- 
crétement dans la maifon de la belle Chré- 
tienne, qu’elle y feroitin/Iruite des grandes 
vérités du Chriftianifme , & qu’elle y 

M iv 
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recevroic le baptême par les mains d’uil 
Prêtre attaché aux Templiers. Tout cela 
fut exécuté fans que pcrfonne en foup- 
çonnâtlemyftere. Enfuite Florinde, ayant 
fait convoquer une alTemblée général» 
des Grands de l’Etat, & du peuple de Jé- 
rufalcm , elle leur annonça que fa fureté 
perfonnellc ôc celle de fon Royaume exi- 
geoient qu’elle choisît un époux, & que 
la reconnoiflancclui preferivoit dedonne^ 
fa main au Héros qui lui avoit confervé 
le trône, &qul étoitMahométan comme 
elle. ( Nous ne concevons pas trop com- 
ment Regneflbn , qui étoit arrivé comme 
Pèlerin dans la ville de Jérufalem , qui 
s^étoit réfugié dans l’Hofpicc de la belle 
Chrétienne , pouvoir palTer pour Maho- 
métan ; mais le Romancier le dit , & nous 
ne nous fommes point engagés à corriger 
fes abfurdités ). Quoi qu’il en foit , le 
choix de la Reine fut généralement ap- 
prouvé ; elle fut couronnée avec pompe , 
fes noces furent enfuite célébrées fuivant 
le rit de la Loi Mufulmane , & elle eut 
la fatisfaftion de pofer elle-même la cou- 
ronne fur la tête de fon époux. 

Les Syriens comproient vainement fur 
les avantages de la paix que leurs nouveaux 
Souverains cherchoient à leur procurer. 
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Pendant qu’ils fe livroient à la joie, un 
nouvel orage fe formoit fur leur tête , 6c 
raenaçoit de les accabler. Nivellon , qui 
s’étoit, après fon honteux combat, réfugié 
chez le Roi de Damas , peu fîdele à fes 
promeffes, avoic perfuadé à ce Prince de 
l’aider à reconquérir le Royaume de Syrie. 
Pour le lier plus intimement à fes intérêts, 
il confenioit au démembrement de quel- 
ques Provinces en fa faveur , êc le Roi de 
Damas avoir faiH ce moyen d’augmenter 
fes Etats , & de fatisfalre fon ambition. 
Les deux alliés affcmblerent tout ce qu’ils 
purent de troupes, & fe mirent en marche 
vers Jérufalem , dont ils méditoient de 
faire le fiége. Le brave Regncflbn avoir 
heureufement été averti de leur delTein. 
Il commença par réparer les fortifications 
de Jérufalem ; & ayant pourvu la ville de 
vivres pour plufîeurs mois, il manda toutes 
les troupes de la Principauté de Rohais ; 
& avec celles qui étoient déjà fous fes 
ordres , il fut aü devant de fes ennemis , 
& remporta fur eux un avantage confidé- 
rablc; mais il ne put les empêcher defor- 
^ mer le fiége de Jérufalem, qu’un puiflTanC 
renfort qui leur arriva leur permit de con- 
tinuer. 

Nos Lcéteurs n’or\t certainement pas 
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oublié le brave Charbonnier Regnier, & 
ont pcur-êcre été fâchés de n’en plus en- 
tendre parler. Nous allons, avec l’aide du 
Romancier , donc nous fuivons le récit 
pas à pas , le faire reparoître avantageu- 
femenc fur la feene. Regnier , comme 
nous l’avons vu , avoir deux fois volé au 
fecours de fes chers élcVcs ; mais , par 
un caprice du fore , nous allons le voir au 
nombre de leurs ennemis , de combattre 
contre fon cher Regneflbn. Depuis long- 
temps il ignoroit ce qu’étoient devenus les 
fils de Gadilîcr: il les crovoit en France 

^ J 

avec les Empereurs de Grece & de Rome, 
Sa femme veuoit de mourir, il s’ennuyoit 
de r inaction dans laquelle il vivoit , &C 
forma le projet de faire fc voyage de Jé- 
rufalem. Il faut expliquer les fînguliercs 
raifons qui l’y déterminèrent. 

Pendant trente ans de mariage , notre 
bon Charbonnier n’avoitpâs toujours vécu 
en trop bonne intelligence avec fa femme ; 
chaque jout voyoit naître entre eux quel- 
que nouvelle difpute. Mari bourru , em- 
porté , de femme aigre de opiniâtre, vivent 
difficilement en paix : d’ailleurs , n’ayant 
aucun vice réel ni l’un ni l’autre , la ré- 
conciliation fuivoit de près la rupture. Le 
bon Charbonnier, privé de fon époufe , fa 


\ 
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mit dans la tête que l’humeur qu’il avoir 
fouvent eue contre elle pourroit mériter à 
la pauvre femme quelques châtimens dans 
l’autre monde, qu’elle pourroit revenir lui 
demander des prières, èc il jugea qu’un 
voyage .fait à Jérufalem à fon inten- 
tion , aideroit beaucoup au repos de fon 
ame. Dans cette perfuafion , il fe revêt 
de l’habit de Pèlerin , s’embarque , èc 
arrive dans un port de Syrie. Ceux à qui 
il s’informe du chemin qui conduit à Jé- 
rufalem, lui apprennent que cette ville, 

{ lolfédée par les Infidèles , éprouve toutes 
es horreurs d’un fiége , Sc que c’eft le Roi 
de Damas qui emploie les plus grands 
efforts pour s^en emparer. A cette nou- 
velle , le Charbonnier, qui penfe qu’il n’y 
a que des Chrétiens qui puiflTcnt affiéger 
Jérufalem &• tâcher de reprendre cette 
cité fainte fur les Mahométans, croit faire 
l’aéte le plus méritoire en allant offrir 
fes fervices au Roi de Damas & à fon allié 


Nivellon. Hélas ! il ignore que c’eft contre 
l’aimable Regnelfon qu’il va propofer de 
combattre ! 


Regnier pénètre dans le camp des afîié- 
geans , & demande à parler au Général. 
On le conduit à la tente du Roi ; il fe 
préfente à lui avec cette hardieffe qu’in.fpite 
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la force &la rufticité; &d’un tonefFrayantr 
M Prince, lui dit-il , je viens t’ofïrir mon- 
« -bras , Se je veux t’aider à renverfer te» 
>ï ennemis. Je ne te demande pour récom- 
>j penfe des fervices que je te rendrai , que 
>5 d’affranchir les Chrétiens de tous trua^ 
« ges «. La voix forte du Charbonnier , fa- 
iqine terrible, fes yeux menaçans 6c plein» 
de feu intimidèrent tellement tous ceux 
qui entendirent cette courte harangue , 
que le Roi de Damas, furpris lui-même 
d’une pareille audace, aima mieux accepter 
îes fervices de cet homme extraordinaire,, 
que de rifquer qu’il fût les offrir à fes enne- 
mis. Il fut fêté , careffe ; & comme il ne 
parloit que de donner des preuves de foa 
courage, on lui apporta de fuperbes armes; 
mais il les rejeta avec mépris , en difant, 
qu’accoutumé dans fa forêfà ne fe fervir 
que d’une hache , il ne demandoit qu’une 
arme femblable pour mettre en pièces les 
ennemis. On fe fouvint que dans les ma- 
gafins du Roi il y en avoit une li lourde 
qu’à peine pouvoit-elle être foulevée par 
deux hommes. On l’apporta , & Regnier 
la mit fur fon épaule avec autant de faci- 
lité qu’un enfant y place une petite ba- 
g^tte. Ce trait de force infpira au Roi de 
Danjyjs & à Nivelion beaucoup de confiance: 


Digitized ty tjoogli: 



DES Livres François, 
dans les propos du Charbonnier , que 
d’abord ils avoient pris pour de la forfan~ 
tcrie. Nçtre ruftique Héros étoic expé- 
ditif ; il annonça qu’il prétendoit dans la 
journée efTayer fa bonne hache. Le Roi 
de Damas ne voulant pas laifler refroidir 
l’ardeur de ce nouveau Guerrier, fit ranger 
fes troupes en bataille , & elles furent 
bientôt attaquées par celles de Jérufalem, 
Le Charbonnier , la tête couverte d’un 
heaume , & fa hache en main , fit un car- 
nage affreux des foldats de Regnefibn. 
Ce jeune Roi, furieux de fe voir arcacher 
la viéloire par un fcul combattant , fe fait 
jour jufqu’à lui ; mais , malgré tous les 
efforts de fon courage , renverfé 'de for> 
cheval , il eft forcé de fe rendre au terrible 
Charbonnier , qui le conduit au camp dii 
Roi de Damas. 

Les troupes de Jérilfalem , fe voyant 
privées de leur Chef, rentrèrent avec pré- 
cipitation dans la ville. La prife de Re- 

f nefîbn étant auffi-tôt parvenue au Palais, 
lorinde 6c Ofanne fe livrèrent à la dou- 
leur la plus vive, 6c tous les citoyens 
furent plongés dans la défolation. On fe 
]hâta d’affembler le Confeil , pour délibérer 
fur le parti qu’il y avoit à prendre dans 
une conjondurc auffi fâcheufe j mais oa 
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ne s’arrêta à aucuns moyens capables de 
. réparer cette perte. 

Tandis qu’à Jërufalem tout étoit dans 
la confufion , le camp du Roi de Damas 
retcntiflbit des louanges que l’on donnoic 
au brave Charbonnier. Cet homme gref- 
fier y paroifToit peu fenfible , &c pour tout 
remercîment, on l’entendoit dire : « Tant 
55 mieux , fi cela vous plaît ; mais je ne 
5J l’ai pas fait à votre intention ; & le pé- 
>j lerinage que j’ai entrepris a été feule- 
55 ment pour foulager l’amc de ma pauvre 
55 femme. Si les portes de Jérufalem m’euf' 
s» fent été ouvertes , certainement je ne 
55 me ferois pas donné la peine de corn-- 
55 battre ce jeune Chevalier ; & jufqu’à ce 
55 qu’on me lailTe entrer dans la ville , je 
55 tuerai tous ceux qui me difpuceront le 
55 pairage>“. 

Cependant l’infortuné RegneflTon fut 
conduit à la tente du Roi de Damas. En 
y arrivant, il ôta fon cafque, que jufqu’à 
ce moment il avoit gardé. Le Charbon- 
nier l’envifage , le reconnoît, pouffe un 
cri effrayant, &fe jette dans fes bras. Le 
fils de Gadiffer ne peut méconnoître celui 
qui deux fols lui aconfervé le jour, & lui 
rend carefles pour careflés. Tous les fpec- 
tateurs relient interdits , & attendent eh 
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iîlence le dénouement de cette étrange 
aventure. Malheureux ! qiüai je fait ! s’écrie 
le Charbonnier; enfuite tombant aux ge- 
noux de Regneflon , il le conjura de lui 
pardonner fa méprife. Le Roi de Damas 
prit alors la parole, &dit au vieux Regnier, 
que puifqu’il paroiflbit s’intéreflèr à foa 
prifonnier , il confentoit à lui accorder la 
vie ; mais à condition que le Roi de Jé- 
tufalem s’engageroit par ferment à ne point 
tenter de s’échapper , & que lui , brave Pè- 
lerin , continueroit à combattre dans fon 
armée jufqu’à la réduélion de la ville. 
M Quels ordres me donnes tu, dit le Char- 
» bonnier en jetant un regard furieux 
>ï fur le Roi de Damas ? je combattrai 
» pour le parti le plus jufte ; & je faurai 
bien te forcer à refpeéter les jours de 
>j ce cher prifonnier Il efl afTez éton- 
nant c^u’un feul homme en imposât telle- 
ment a toute une armée , que le Roi de 
Damas n’ofât ni le faire arrêter, ni même 
rifquer, par des reproches , de redoubler fa 
colere. li ordonna que le prifonnier fût 
conduit dans une tente proche de la fienne, 
& permit au vieux Regnier de l’y accom- 
pagner. Q’eft fur la foi du Romancier que' 
nous rendons compte de ces abfurdes cir- 
conftances. 
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Lorfque Regncflbn & le bon Charbofl-» 
nier fe virent fculs j ils laiflerent éclater 
tous les fentimens d’amitié qu’ils avoient 
l’un pour l’autre ; enfuite ils fe rendirent 
compte de tout ce qui leur étoit arrivé 
depuis leur féparation. Regneflbn ne laifla 
pas ignorer à ton pere adoptif fon mariage 
avec la belle Florinde , qui l’avoit porté 
fur le trône de Syrie , & il l’engagea * 
puifqu’on le laiiïbit li’ore , à fe dérober 
du camp dans la nuit meme , ÔC à aller 
prendre la défenfe de la ville de Jéru- 
- falem. 

Ce ne fut pas fans peine que le vieux 
Rcgnier abandonna fon cher Prince ; mais 
il crut devoir lui obéir , pour réparer au 
fnoins en quelque forte la fautp involon- 
taire qu’il avoir commifeen le raifantpri- 
fonnier. Il profita de l’obfcurité de la nuit 
ôc du moment où les foldats , plongés dans 
rivrelTc , étoient prcfque tous endormis. 
Au point du jour il eft aux portes de Jé- 
rufalem , Sc s’annonce aux gardes comme 
pn Mdîagerdépêché par RegnelTpn. Auiïi- 
tôt on le conduit devant la Reine , qui 
dans ce moment pleuroit avec la belle 
Chrétienne , la perte de fon éjjoux. Les 
difeours du Charbonnier , quoique grof- 
fiers &c peu mefurés , apportèrent quelques 
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confolacions à ces vertueufes Dames , &C 
leur efpérance fembla renaître par les aflu- 
rances qu’il leur donna , que bientôt il 
fauroit leur rendre un Prince que fa féroce 
valeur leur avoir enlevé. Sur le champ la 
Reine mande tous fes Généraux , le cou- 
rageux Pèlerin eft nommé le Chef de l’ar- 
mée, & Bucifault, Sénéchal de Jérufa- 
lem, jeune & vaillant Chevalier , confenc 
de combattre fous fes ordres. 

Notre Charbonnier ne veut pas laifler 
refroidir l’ardeur que fa préfcnce infpire 
aux troupes , qui font déjà raffemblées 
fur la place, ÔC qui brûlent de réparer 
l’alFront qu’elles ont reçu la veille : on 
fort en bon ordre de la ville. Les ennemis, 
qui fe font apperçus de la fuite du Pèlerin, 
éc qui voient l’armée de Jérufalem s’avan- 
cer vers leur camp, en fortent , & ne 
.doutent point qu’ils ne marchent à une 
-viétoire certaine. Pour cette fois elle fc 
.décida en faveur de la bonne caufe. Re- 
.gnicr , armé de fa hache , moilTonna au- 
tant de foldats qu’il s’en préfenta devant 
lui. L’Ufurpateur Nivelloh l’approche, ôc 
tente de lui reprocher fa fuite. Le Char- 
bonnier ne lui répond que par un coup de 
.hache., qui.lui.fépare la tête du corps. Le 
Jloi de Damas yéut tenter de rallier fes 
' ' TomeXir:' ' N 
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‘troupes qui fuient de toutes parts, mais 
‘c’cft vainement; il eft entraîné ; & aban- 
donnant Ton camp , il fe trouve heureux 
^ de regagner le chemin de Damas, où il 
conduit fon prifonnier , & où les débris 
de fon armée viennent le rejoindre. Ce 
fut ai n 11 que par le courage du brave Char- 
Lonnier , la ville de Jérufalem fe trouva 
délivrée d^ un fiége qui avoir duré plufieurs 
mois. 

Ces fuccès vendent d’apporter de grands 
avantages à cette ville, mais ils n’étoienc 
pas capables d’adoucir la douleur de FIo- 
rinde ; fon bonheur étoit attaché à la dé- 
livrance de Regneflbn , dont Regnier pro- 
mit de s’occuper férieufement. 

Nous avons dit un peu plus haut, que la 
Reine avoir remis le commandement de fes 
troupes au Sénéchal Bucifault, en qui elle 
avoir la plus intime confiance,' Ce jeune 
Guerrier paroifTbit la mériter par fes talens 
militaires , & par le zele qu’il témoignoit 
pour le fervice de fa Souveraine. Ju^u’aa 
moment de la captivité de Regneflon , 
Jérufalem put fe flatter d’avoir en lui un 
défenfeur prêt à verfer fon fang pdur elle , 
fans autre objet que celui de remplir les 
devoirs d’un bon patriote ; mais après le 
' fatal combat où le Roi de J^ufalcm perdic 
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fa liberté , Bucifault changea de con- 
duite , 6c non feulement il laifla apperce- 
voir le perfide delfein de fc placer fur le 
trône , mais même l’amour le plus violent 
pour la belle Florinde. Dans les circonftan- 
ces embarraifantes où l’on le trouvoit alors, 
la Reine avoir accordé la libre entrée de 
fon appartement au Sénéchal ; Bucifaùlc 
en profitoit fouvent fous divers prétextes. 
Un jour qu’il la trouva feule , il ofa lui 
faire l’aveu de fon téméraire amour , en 
lui repréfentant qu’il neferoit pas pofiible 
de délivrer Regneflon, qui peut-être déjà 
avoir été la yiefime *de la barbarie du 
Roi de Damas. Il ajouta que la Reine , 
pour conferver fa couronne , devoir la 
partager avec lui ; & fe jetant à fes ge- 
noux , bientôt après i! voulut la ferrer dans 
iès bras. Florinde, efiTayée de cette au- 
dace, fit un cri le repoulTa avec hor- 
reur. Dans ce moment , le Charbonnier 
entroit chez la Reine ; U entend ce cri , 
il prefle fa marche , 6c l’attitude où il 
trouve Bucifault ne lui lailTe aucun doute 
fur fon coupable delfein ; aulîi ne balance- 
t-il point à punir l’infoient de fa témérité.. 
Un coup .de poing qui lui fait lauter quel- 
ques dents , leqeCçe fur le carreau ; Ôc le 
malheureux, défefpéré d’avoir eu un 1* 

Nij 
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. redoutable témoin de fon attentat , fuit 
-2c fe dérobe précipitamment aux nouveaux 
•coups que le Charbonnier lui prépare. 
Cette façon'de punir un téméraire n’eft 
pas bien noble , mais elle eft sûre, fur-tout 
«tant employée par un homme aullî fore 
& aufli ruftique que Regnier. 

Florinde ne crut pas devoir ébruiter 
cette aventure ; elle engagea le Charbon- 
nier à garder le filence. 11 obéit , quoi- 
qu’avec chagrin ; car fon grolTier bon fens 
lui fit dès ce moment loupçonner que 
Bucifault, ayant fait une tentative infruc- 
tueufe , feporteroit aux dernières extré- 
mités pour cacher fon crime ÔC fatisfairc 
fon ambition. En effet, ce méchant homme 
écrivit fecrétement au Roi <le Damas , 
pour lui propofer de lui livrer Jérufalem 
& le terrible Charbonnier, s’il vouloir, 
à un jour marqué, faire trouver dix mille 
foldats à une des portes de la ville , qu’il 
lui défignoit , 2c qu’il s’engagea à lui ou- 
vrir. La propofition ayant été' acceptée , 
Bucifault , qui n’avoit nullement le def- 
fein de rendre l’ennemi maître de Jérufa- 
1cm , aflembla les Chefs du Confeil , de 
leur préfenta la réponfe dû Roi de Damas. 
Il leur dit qu’il avoit été chargé de cettC’ 
négociation par la Reine , qui , au moyen 
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de cette trahifon , comptoit obtenir I». 
liberté de fon époux Re^neffbn. Cettc^ 
impofture eut tout, le fuccesqu’én atten^ 
doit Bucifault. Les Chefs du Confeil , fe 
croyant trahis par Florindc , confentent 
oue Bucifault feigne toujours d’être dan» 
fes intérêts , & s’en remettent à lui’ pour 
punir le Roi de Damas de fa crédule har- 
dieffe. Bucifault tire de l’armée ^tous le» 
foldats fur lefquels il croit pouvoir comp- 
ter. Il fort de la ville à l’entrée de la nuit, 
& met cette troupe choifie en embufcade 
dans un petit bois. Le jour ne paroiflbic 
pas encore , que l’ennemi s’avance en li- 
icncc , & fe forme fous les murs de Jéru- 
falem , dans l’attente qu’au fignal donné- 
la porte va s’ouvrir. Alors Bucifault tombe 
fur lui, ôc en fait un carnage effroyable^ 
Le Roi de Damas reconnoît trop tard qu’il 
a été trahi , donne le premier à fes foldats 
l’exemple de la fuite, & va, fans s’arrêter , 
cacher fa honte dans Damas. 

Après cette brillante expédition , Bu- 
cifault rentra dans la ville à la tête des 
vainqueurs. Il fut complimenté par les 
principaux de l’Etat , qui lui accoiderent 
les pouvoirs néceffaires pour veiller feul à 
la sûreté publique. Le premier eflai qu*îl 
fit de foa autorité, fut de faire jeter le Char- 
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bonnicr Rcgnier dans un horrible cachot > 
& lui- même il fe chargea d’arrêter la Reine 
& de la conduire dans la tour deftinée à 
renfermer les criminels d’Etat. Il nomma 

f »eu après deux Députés du Confeil pour 
’interroger. En vain protefta-t-elle de foa 
innocence, elle ne fut pas crue , & con- 
tinua à refter prifonniere. La vertueufe 
Gfanne , informée du malheur arrivé à 
fon amie , demanda la permiflion de la 
voir &c de la confoler. Comme elle étoit 
également refpeètée d«s Mahométans ôc 
des Chrétiens, on ne crut pas devoir re- 
jeter fa priere. Les deux Princefles ver- 
ferent bien des larmes; & ce fut dans cette 
entrevue que l’époufede RegnclTon apprit 
à la belle Chrétienne que le Roi de Jéru- 
salem étoit fils de l’Empereur GadifFer &C 
d’Ofanne. A cette nouvelle , cette infor- 
tunée Impératrice ne put garder plus long- 
temps fon feeret; & au milieu d’un tor- 
rent de larmes, elle raconta tous fes mal- 
heurs à Florinde. 

La douleur ne répare pas les fautes dçi 
fort ; il eft néceflTaire que les âmes fortes 
s’élèvent au defius de fes coups Les deux 
Princelles , fe propofant de brifer les fers 
de RegnefTon , réfolurent d’envoyer en 
France deux Templiers dont elles connoiT 
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foicnt la fidélité , & de les charger d’inf- 
truirc l’Empereur Gadiffer que (on fii» 
étoic prifonnier du Roi de Damas , 6c 
que fon époufe fe trouvoic captive de fcs. 
propres fujets avec le brave Charbonnier.. 
Quittons pour un moment la Syrie , & 
palFons en France avec les deux Templiers. 

Nous avons dit que Gaufroi , Roi deg 
Frifons , s’étoit emparé de ce Royaume^ 
& que tous les Seigneurs qui y tenoienc 
des Provinces à titre de Principautés ,, 
avoicnrpromis.de le reconnoître pour leur 
Suzerain , fi le Roi Louis- ne reparoillbic 
pas dans fix mois. La ville de Paris même.,, 
toujours fi fidelle à Tes Rois légitimes 
ëcoit près de fe voir forcée de fouferire â. 
ce coupable arrangement. Le leuJ Girard, 
Comte de Danapmartin , fils de ce fameux 
Comte Affaillant , dont nous avons déjà 
tant parlé , n’imita point l’exemple des 
Ducs & Comtes François; il leva une 
petite armée; ne pouvant livrer bataille 
aux Frifons , il ne cefla de les inquiéter 
& de les harceler. Par des marches la- 
vantes, &. une audare que le fuccès cou- 
ronna , il parvint à leur faire lever le 
fiége de Melun , où la Reine Bauldour 
& l’Impératrice Flore ’étoient enfermées. ■ 

Pendant ce temps , le Roi Louis , les 

N iy 
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Empereurs de Rome & de Conftantinople^ 
& À (Taillant abordoicnt en France avec 
de nombreufes troupes : auflj-tbt ils fc 
mirent en marche pour aller défendre 
Paris , que Gaufroi menaçoit dhin fiége. 
L’ennemi venoit d’alTeoir Ton camp à 
Saint Denis, lorfqu’il apprit que lesPrinces, 
approchoient avec des forces refpeétables 
& qu’elles s’étoient déjà réunies à celles 
que commandoit le jeune Girard de Damp- 
martin. Afin de ne pas leur donner le 
temps de fe rcconnoître , il tomba fur 
leur avant-garde , mais fut honteufement, 
& avec perte, repoulTé jufque dans fon 
camp. 

Le jeune Girard , dont les éloges qu*il 
venoit de recevoir du Roi Louis de 
fon pere à leur première entrevue , avoient 
redoublé le courage , ayant appris que Co-, 
lombe , fille du Duc de Billon [Bouillon ) , 
& femme du Roi des Frifons , dévoie 
'incelTamment arriver à Saint-Denis , tenta 
de l’enlever , & réuflit dans cette périlleule 
entreprife. Après avoir mis fon efeorte en 
fuite , il conduifit cette belle Reine au 
Château de Dampmartin. Colombe y fut 
reçue avec bonté par la mere & les fœurs 
du jeune Comte. Ces Dames eurent peu 
de peine à lui rendre fa captivité agréable. 
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Dès le moment que Girard eut jeté les 
yeux fur cette charmante perfonne , il en 
étoit devenu éperdument amoureux , &C 
la Reine de Frife ne fut point infenfible 
à l’hommage que le Chevalier François 
rendit à fes appas. D’abord, par décence, 
elle fe plaignit du fort ; mais le Roman- 
cier nous apprend que bientôt elle eut 
lieu de préférer l’avantage de fe trouver la 
prifonnierc d’un jeune ÔC padîonné Che- 
valier , dans les fers duquel elle jouilToit 
de tous les droits de la beauté , au trille 
honneur de partager le trône d’un vieux 
Roi qui la traitoit en efclave. Le Mo-» 
narqueFrifon étoit Païen ; Colombe, en 
embralTant le Chriftianifme , rompit les 
liens qui l’attachoîent à un vieillard ido- 
lâtre , & fut libre d’exaucer les vœux dii 
jeune Baron Chrétien 8c François. 

Le Roi Louis & fes alliés ayant forcé 
Gaufroi d’abandonner fon camp de Saint- 
Denis , entrèrent triomphans dans Paris. 
Ilsfy furent reçus avec les témoignages 
de la joie la plus vive , Sc Louis n’eut pas 
lieu de douter que la crainte feule de 
voir livrer leur ville au pillage n’eût forcé 
fes fujets à ne demander qu’un terme de 
fix mois pour fe foumettre à l’ennemi. 
Cependant il réprimanda les Barons Fran- 
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^ois ; mais enfin il leur fit grâce , & reçur 
leurs nouveaux fcrmens. 11 écoit jufte de- 
reconnoîtrc la fidélité j&C les fcrvices da 
Comte de Dampmartln & de fon fils 
Girard , & ils en furent récompenfés pat 
l’érection de la terre de Dampmartin ca 
premier Comté du Royaume. De nou- 
veaux domaines y furent ajoutés ; & les 
François , rentrés fous l’obéillance de 
leur Roi légitime > ne s’occupèrent plus- 
que des moyens de finir la guerre , SC 
de chafler les ennemis hors de leurs fron- 
tières. 

Nous fupprimons les détails de plu- 
lleurs combats entre les deux armées ^ 
pour nous occuper de celui qui eut liea 
entre le Roi Louis & Gaufroi.. o Il_ fe 
>» donna au Bourget , dit maintenant le- 
M Bourget la Reine. On lui donna ce 
» nom , allure le Romancier , parce que 
M les Reines de France & de Frife , ÔC 
« l’Impératrice Flore s*'y tenoient pendant 

que Louis & Gaufroi le battoieng à 
M toute outrance ; & aufii ce lieu , nom- 
» mé le Bourget , fut donné en propre 
»j à la Reine de Frife, pour y faire élever 
» un tombeau à fon époux , qui fut tué 
»> par Louis dans ce combat particulier r. 
» mais ce Bourget , dit-il , n’efi: pas ccli^i 
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■ M qui fied encre Paris & Longjumeau , 
M c’eft celui qui eft fur le chemin de 
« Dampmartin à Paris «. L’ill'ue de ce 
combat fingulier fut la mort de Gaufroi, 
après laquelle les Frifons fe crurent trop 
heuieux que les François leur permirent 
de retourner fains &C faufs dans leur 
patrie. 

Tel étoit l’état de la France, lorfquc 
les deux Templiers, députés parOfanne 
à GadifFer , arrivèrent à Paris; ils appri- 
rent aux deux Empereurs , Thefeus & 
GadifFer, le fort de l’aimable RegnefFon , 
leur fils & petit-fils, qui languifFoit à 
Damas dans les fers du Roi de cette ville , 
avec le brave Charbonnier. Cette nouvelle 
remplit de douleur l’ame de ces Princes: 
ils fe déterminèrent auffi-tôt à pafFer en 
Afie ; mais ils conjurèrent le Roi Louis 
de demeurer dans fes Etats , où , après 
ce qui venoit de fe pafFer , fa préfence 
devenoit abfolument néceflaire. Le Comte 
de Dampmartin ne voulut pas quitter 
Fon Maître , & ce ne fut qii’avec beaucoup 
de peine qu’il confentic que fon fils Ri- 
chard fût combattre fous les drapeaux de 
ces deux Empereurs. 

Tandis qu’ils voguent vers la Syrie avec 
une partie de la Noblcfle Françoifc , rc- 
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tournons un inftant à Rome, où lesdcart» 
du Romancier nous appellent. Nous avons 
laifle dans cette ville Accerès , jadis Rot 
d’Antioche, fous la garde du Pape S* 
Boniface. Ce Monarque détrôné , plus 
fin que le pieux Pontife , profita de l’ab- 
fence de Thefcus, pour gagner adroite- 
ment la confiance de ce Pape & de tous 
les Cardinaux : il leur témoigna la plus 
forte envie d’être inftruit des grandes 
vérités de la Religion Chrétienne , & 
bientôt ils le trouvèrent en état de rece- 
voir le baptême. Cette faufl'e converlloit ; 
eouvroit un dcflein , qui , grâce à la cré- | 
dulité du Pape & du facré Collège, réuf- i 
fit pleinement au Syrien. II ténxdgne le j 
plus ardent défit de voir fes anciens fujets ! 
embrafier le Chriftianifme , 6c auilî - tôt ' 
S.. Boniface fait équiper pluficurs vaiP 
féaux, 6c s’^embarque avec les Cardinaux ; 
pour aller tenter cette importante conver- 
fion , par laquelle il efpéroit immortali- 
fer fon Pontificat. 

On arrive à Antioche avec un venfc j 
favorable. Les habitans revoient avec joie 
leur ancien Roi , à qui ils étoient reftés j 
fideles : mais à peine Accerès a-t-il mis 
le pied dans fa Capitale , que , changeant 
de ton avec S. Boniface , les Cardinaux , , 
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êc tous ks Chrétiens de leur fuitGli il 
les fait charger de chaînes, ôc renonce 
au Chriftianifme. Cette alFreufe trahifon 
fut accompagnée d’un aéle de la plus 
grande inhumanité.: il ordonna que tous 
ces captifs fuflent attelés à des charrues , 
& qu’on les obligeât à labourer la terre. 
Le S. Pape fouffrit fon malheur avec 
réfignation , & s’avouant coupable de 
trop de crédulité, il ne ccfloit de con- 
foler fes compagnons de leur infortune, 
& de les alTurer que le Ciel rcgarderoic 
leur fort en pitié. 

Cependant Accerès, envieux de recou-t 
vrer tous fes Etats , fe rendit à Jérufa- 
1cm , & reprit polTeflion de cette ville. Le 
fourbe Bucifault ne fut pas le dernier à 
£c profterner aux pieds de fon ancien 
Souverain. Il raconta la prétendue tra- 
hifon de Florinde fa fœur; mais Ofanne 
s’emprefTa à juftifier cette malheureufe 
PrinceflTe , & apprit au Roi l’infolent 
amour du Sénéchal. Accerès ne croyant 
pas devoir prononcer un jugement' fut 
une affaire d’une auffi grande importance j 
fît venir les aceufés devant lui. Heüreu-, 
fement que dans le lîecle où fe palfç notre 
hiftoire-, l’ufage étoit de décider les plus 
grands djffôrends par un combat. Le bravor 
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Ch#bonnier le demanrla , & on ne put 
fiins injurticc le lui refufer. Il fallut bien 
que Bucifault l’acceptât. On rendit au 
Charbonnier fa bonne hache , la feule 
arme dont il favoit fe fervir. Le Sénéchal 
ne put long-tctnps tenir contre cet homme 
terrible , il tomba , dit le Roman , tout 
haché en morceaux ; mais avant d’expirer, 
il avoua fon amour criminel pour Flo- 
rinde , & la trahifon qu’il avoir com- 
mife pour fe venger de fon mépris. Par 
cet aveu , Florinde & le Charbonnier 
furent pleinementjuftifîés. La fœur d’Ac- 
eerès voulut bien recevoir les exeufes des 
Chefs du Confcil, qui l’avoient fi cruel-» 
lement abandonnée aux fureurs de Buci-, 
fault ; & fî .Regnier ne fut pas traité en 
Prince , au moins eut- on pour lui les 
égards dus à un brave & vigoureux guer- 
rier. 

V Les premiers foins de la belle Florinde 
&c du bon Charbonnier, après, leur déli- 
vrance , furent de chercher les moyens 
de /procurer la liberté au malheureux Re- 
gnelFon , & de fpulager les maux que 
iôuffroient le Pape & les Cardinaux. Flo- 
rinde , qui , à- l’arrivée de fon frere , 
âvoit dû renoncer k la couronne de Syrie , 
télaioigna u» vif. déilr d’aller, pafler i« 
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refte de fes jours dans fon Château de 
Rohais ; mais avant que d’y retourner , 
elle demanda au Roi la permiflion de 
pafler à Antioche pour y voir le Pape. 
Accerès , loin de blâmer cette curiofité 
de fa fœur pour connoître un prifonnier 
d’une efpcce rare & finguliere, s’emprefla 
de la fatisfaire , fie la chargea de lettres 
pour le Gouverneur d’Antioche. Florinde 
part après avoir mis ces lettres au feu, 
& en avoir fubftitué d’aâtres fcellëes du 
même fceau , par lefquelics il eft ordonné 
au Gouverneur fie aux Citoyens de cette 
ville , de rendre toute forte d’obéiflancc 
A la Princeiïe Florinde. Un article por- 
toit que le Gouverneur remettroit fon 
commandement entre les mains du Char- 
bonnier Regnier , ôc qu’il partiroit immé- 
diatement pour Jérufalem, afin d’y rendre 
compte de fa conduite au Roi fon Maître. 

Florinde pafla en elFet quelques jours 
h. Rohais , avec Regnier , la belle Chré- 
tienne, fie quinze Templiers ; puis ayant 
ralTemblé plu^eurs Chevaliers Syriens , 
qui lui étoient fortement attachés , elle 
le mit en chemin, fie arriva à Antioche, 
où omlui rendit tous' lés’ honneurs dus à 
fon rang; '"Le Charboinnier , porteur des 
prétendûcs lettres d’^ccerès , les préfenta 
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au Confeil de la ville , & fut auflî-tôc 
reconnu Gouverneur de la place. Le pre- 
mier cfTai de fon autorité , fut d’aller 
lui-même tirer de la charrue le S. Pape 
Boniface, & les Cardinaux. Rien ne pa- 
roîtra fans doute plus naturel à nos Lec- 
teurs; mais ce qui certainement leur cau- 
fera quelque furprife , c’eft de voir ce 
même Charbonnier, la hache à la main, 
prêcher le peuple d’Antioche , lui expli- 
quer les vérités du Chriftianifme, & le 

f irefler ou plutôt lui ordonner de recevoir 
c baptême. Cette prédication faite avec 
une voix terrible , & d’un ton plus me- 
naçant qu’alFeélueux , fit en une heure 
plus de vocations que ne pourroient ca 
opérer dans une année les fermons dçs 
plus doux & des plus infinuans Milfion- 
• naires. Tous les habitans d’Antioche fu- 
rent baptifés par le Pape & les Cardi- 
naux dans cette même journée, tant la 
-hache du Prédicateur avoit de force fur 
:,les efprits. Perfonne dans la ville ne vou- 
^ lut remettre cette bonne œuvre au len.- 
, demain. - -- 

, Tant de zele pour la Religion méritoit 
-fans doute une irécompénfe éclatante, 
t Après <;e baptçmq général , S. -Boniface 
..fit un difeours très^ édifiant au peuple , 
' ' \ ^ ’ te 
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DES Livres François. 109 
& lui ayant remontré qu’il ne devoit le 
bonheur d’être Chrétien qu’au zele du 
bon Charbonnier, il lui confeijla de le 
choifir pour fon Roi. Mille voix s’élevè- 
rent, & crièrent; » Vive le Roi Regnier«! 
Nous ne dirons pas qui de la crainte , de 
l’amour, ou de la reconnoKFance, préflda 
à ces acclamations. Il fuffit que l’on fâche 
que le Charbonnier fut aufli - tôt cou- 
ronné Roi d’Antioche, & que , pour preuve 
qu’il méritoit le haut rang où il venoit ‘ 
d’être élevé, il remit à fes nouveaux fu- 
jets la pluplart des impôts dont ils étoienc 
iiirchargés. Du rèfte , il vécut avec eux 
dans la plus grande familiarité, & leur 
rendit une juftice fommaire, mais èxaéle* 
Il s’en falloit beaucoup que le rang 
^fuprême fû.t capable de fatisfaire le Rqi 
Charbonnier : tant que RegnelFon étoic 
^ans les fers, il ne pouvoir être heureux. 
Pendant plufieurs jours il s’occupa des 
^moyens de le délivrer , & ayant raflem- 
üé un aflez' grand nombre de foldats 
aguerris, il les fitdéguifer en Marchands ^ 
fe rnit à leur tête , & fe rendit à Damas , 
où il entra fans peine à la faveur de ce 
traveftinement. 11 étoit temps qu’il arri- 
vât. Le Roi de Damas, jaloux du priforv- 
nier Chrétien , 6c foupçonnant que fa 
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femme Ydierhe entretenoic avec lui un 
commerce criminel , les avoir tous deux 
condamnés à périr par le fupplicc du feu. 
Lorfoue le Roi Charbonnier entra fur la 
grande place de la ville , il apperçut avec 
horreur le Roi de Jérufalem & la belle 
Ydierne liés fur un bûcher, auquel on 
venoit de mettre le' feu. Regnier fond 
fur les gardes, qui fuient ou qui tombent 
‘morts à fes pieds; Il malTacre les bour- 
reaux , & , montant lui - même fur le 
bûcher, il délie fon cher Regneflbn & la 
■Reine Ydierne. Les foldats de fa fuite 
n'ont aucune peine à écarter la popu- 
lace effrayée. Dans l’épouvante où l’on 
eft , perfonne ne fonge à fe défendre , & 
lé Charbonnier , Ydierne , Regneffon 6c 
leurs amis font déjà loin de Damas , 
-avant qu’on ait pu réfléchir fur la poflî- 
•bilité de s’oppofer à l’audace d’un petit 
'nombre de guerriers. • 

Quelle joie pour Florinde & Ofanne 
de revoir dans leurs bras leur cher Re- 
(gneffon , 6c combien le jeune Roi de Jé- 
rufalem fut charmé de retrouver fa tendre 
mere dans la belle Chrétienne ! Tous ces 
prodiges étoient opérés par le brave Roi 
Charbonnier, & certainement il méritoit 
bien toutes les çareflès qui lui furent faites. 
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Revenons, à Accerès, & rendons compte 
de fes projets pour remettre Antioche 
fous fes loix. Il raiïemblc toutes fes trou- 
pes, & vient mettre- le fiége devant cette 
ville, défendue par de fortes murailles,, 
bien approvifionnée , Sc dans laquelle fe 
trouvent le courageux* Regneflbn & le 
brave Roi Charbonnier : vainement il 
tente de Tattaquer à la fois par différons 
endroits ; Regnier & RegnefTon fe trou- 
vent par-tout J & il ne retourne à fon 
camp que chargé de honte. Pendant ce 
temps , l’armée des Empereurs Thefeus 
& Gadiffer venoit d’aborder en Syrie , 6 ç 
fon premier exploit avoit été de s’empa- 
rer par cfcalade de la ville de Damas. 
Dans le maffacre , dont difficilement on 
peut préferver une ville prife d’affaut, le 
Roi de Damas fut tué de la main de 
Regnier , frere de RegnefTon ; mais n’y 
ayant point trouvé ce dernier, les Em-- 
pereurs tournèrent leurs pas vers Antioche.. 
Comme ils en approchoient , ifs font 
arrêtés par les troupes d’ Accerès, , qu’ils 
taillent en pièces. RegnefTon & le Roi 
Charbonnier , voyant l’ennemi aux prifes 
avec des troupes étrangères , fortirent ert 
' forces pour l’exterminer. En effet, dit lo 
Romancier , cette aélion reffcmbla tJus 
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à une tuerie qu’à une bataille. Regneflbn 
porta à Accerès un coup de lance dans la 
poitrine , qui finit fa vie & termina la 
guerre. 

Ce fut le lignai de la réunion des deux 
armées Chrétiennes, &. de celle de The- 
feus, deGadiffer* & deRegneflbn, dont 
la joie réciproque peut à peine s’imaginer. . 
Le Roi Charbonnier conduifit les vain- 
queurs dans Antioche ; ils y trouvèrent 
Florinde , Ofanne, le Pape & les Car- 
dinaux qui venoient au devant d’eux. 
RegnelTon préfenta à fon pere ôc à fon 
aïeul fa charmante époufe. S. Boniface^ 
comme Pere commun des Chrétiens, réu- 
nit GadifFcr à Ofanne, qui lui pardonna 
généreufement fes torts. Regneflbn , 
qui avoit les plus grandes obligations à 
Ydierne , voulut lui donner un époux 
de fa main , & il lui préfenta fon frere 
Régnault, vaillant & courtois Chevalier ^ 
èc les^ deux époux , après la bénédiétion 
nuptiale que leur donna le Pape-, furent 
couronnés Roi & Reine de Damas. 

Au moyen de ces alliances , il ne ref- 
toit J des trois Princes à marier, que le 
jeune Regrvier ; il avoua qu’il aimoit la 
belle Clerambault de Dampmartin , fœur 
de ion ami Girard. On dépêcha en France 
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un vaifTeau , qui amena en Syrie cette Pu- 
celle , & Colombe , veuve de Gaufroi 
Roi de Frife , pour qui Girard avoit le 
plus tendre amour. Le mariage de ces 
deux amis fut célébré le même jour. En- 
fuite toute cette illuftre compagnie fe 
rendit à Jérufalcm pour y vifîtcr les faints 
lieux ; le Pape S. Boriiface , avant de 
fetourner à Rome , voulut aullî s’acquit- 
ter de ce pieux devoir , & fut le feul Pape 
.depuis S. Pierre qui fit ce faint pèlerinage. 
Il eut la joie de voir tous les habitans de 
cette ville embrafler le Chriftianifme 
& d’y couronner Regneflbn & Florindc. 
Ofanne fit don aux Templiers, du riche 
héritage qu’en mourant lui avoit lailTé 
le prud'homme \ & ce font les premiers’ 
biens qu’a polTédés cet Ordre, qui devînt 
fi fameux dans la fuite. Le Romancier 
nous apprend que la belle ClcrambaBlt 
&; Rcgnier régnèrent à Rohais : ainfi le* 
trois fils de GadiflTer eurent chacun un 
Royaume & une époufe charmante , 
avec lefquelles ils vécurent dans une 
union parfaite. Le Roi Charbonnier mou- 
rut fort âgé , & , pendant ce long régné , 
les habitans d’Antioche furent heureux êè 
tranquilles. 



*14 DltAtECTÜRE, &C, 

Tout étant calme dans la Syrie , Ga-- 
dIfFer retourna à Conftantinople , & The- 
feus fe rendit à Rome avec les Cardinaux 
& le S. Pape Boniface, qui fe promit bien 
de ne plus ajouter foi aux promclTes 
trompeufes des Princes Syriens^ 

Fl N de la feptieme Secîlon des Romani 
du feÏT{^eme Jîecle^ 
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DES 
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Les Contes amoureuse de Madame 
Jeanne Flore , touchant la punition de 
ceux qui contemnent ô méprifent le vrai 
• amour. 

I 

Il eft vrai , comme on l’a dit dans la Biblio- 
thèque des Romans , volume de Juin 1780 , que 
les Nouvelles attribuées à Jeanne Flore ont été 
compofées dès la fin du quinzième fieclc à l’imi- 
tation de celles de Bocace ; mais elles ont été 
imprimées deux fois dans le courant du feizieme, 
& ces éditions ne font point rares. Les Nouvelles 
' ne font qu’au nombre de fept. L’Auteur fup- 
pofe qu’elles font contées fuccefiivemenc par fepe 
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D E s L I V R E -s François. -21-7 
.on ne fait dans quel pays , une Dame 
nommée Méridienne , qui étoit fi belle , 
que rien n ecoit plus beau ; maison mcm.e 
•temps fi fTcre & fi impertinence , qu’on ne 
peut pas l’être davantage. Elle étoit mariée 
à un vieux Comte , qui l’ennuyoit , & 
qu’elle n’àimoit pas. Cela paroiflbic tout 
fimple ; mais en' même temps elle n’en 
' vouloit point aimer d’autres : c’eft ce qu’on . 
trouvoit fort extraordinaire. Cependant 
elle vouloit faire tourner la tête à tous les 
‘ hommes , elle vouloit être aimée & ad- 
mirée ; mais ce n’étoit que dans la vue de 
fe moquer de tous ceux^quriui rendroient 
des hommages , & de les faire enrager. 
En s’habillant & faifant fa toilette , elle 
admiroit elle-même la finefle de fa peau , 
l’élégance de fa taille, la forme ronde ÔC 
bien proportionnée de tous fes membres. 
Elle le faifoit remarquer à fes femmes , Sc 
n’ëtoit pas fâchée de laifier deviner au 
moins à ceux qu’elle rencontroit, quelle 
étoit la perfeéUon de fes attraits. Au milieu 
de tous fes adorateurs, on diftinguoit un 
jeune homme de qualité, très-aimable &C 
très-bien fait, nommé Pyrance ; mais elle 
ne le traitoit pas mieux que les autres ; au 
contraire, comme elle levoyoit tout-à-faic 
épris, elle fe crfcyoi’t plus autorifée'à le 



11? De la lecture 
dédaigner : elle ne le regardoit jamais , 
pour ainfi dire , que du haut de fa gran- 
deur. Ce malheureux jeune homme ny 
favoit autre chofe que de s’adreflèr à la 
DéelFe Vénus , k laquelle il étoic fore 
dévot , & dont il fréquentoit aflidument 
les Temples. Il laprioit d’adoucir le cœur 
'de fa belle Maîtrefle, & de lui faire con- 
• cevoir des fentimens plus humains. La 
Reine de Cythere , naturellement com- 
patiffante, en eut pitié ; & , fuivant les 
principes de fes fujettes , qui , quand elles 
font vieilles rendent volontiers à la jeü- 
nelî'e les mêmes# fervices qu’on leur ren- 
•doit autrefois, s'occupa du bonheur de 
Pyrance. Elle lui adrefla d’abord la pa- 
' rôle , puis lui ordonna de s’enfermer un 

• foir dans fon Temple. A peine y fut-il 

• feul , qu’elle vint Penlever dans un nuage 
azuré , ô£ le tranfporta dans la chambre 
de la belle Méridienne, qui heureufe- 
ment, dans ce moment, étoit couchée 
feule , fon vieux époux étant , pour rai- 

. fon des infirmités de fon âge, éloigné 
d’elle. Vénus laiffa le jeune Amant pro — 

• fiter de la nuit entière , qu’il tenoit de 
fes bontés céleftes, 5c lui dit feulement 
tout bas , qu’à la pointe du jour elle vien- 
drdit le reprendre , 6c par la même voi- 
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DES Livres François. 229^ 
turc le reconduiroic dans Ton Temple." 

Le premier foin de Pyrance fnc de 
contempler les charmes que Méridienne 
olFroic à fes regards. Sa chambré n’éroic 
éclairée que par une feule bougie , que 
Jeanne Flore appelle un cierge. A la lueur 
de cet unique nambeau , & à la faveur de 
quelques mouvemens que la Belle faifoic 
pendant fon fommeil , il apperçut des 
attraits qu’il adnaira pendant plus d’une 
heure , plongé dans une efpece d’extafe 
, filcncieufe ; mais enfin , n’y pouvant plus- 
tenir , il fe précipita vivement auprès du 
lit de l’inhumaine , & lui donna le plus 
tendre baifer. Hélas ! ce fut la feule faveur 
qu’il obtint d’elle. Méridienne fe réveilla,' 
èc fut aufli irritée qu’étonnée de voir au- 
près d’elle un homme dont elle avoir bien 
découvett les fentimens pour elle, mais 
auquel elle n’avoit jamais voulu parler. 

Elle s'efl'orça de crier , pour appeler fes 
femmes ; mais Vénus avoir rendu fa voix * 
foible 6c petite, de forte qu’elle ne pou- 
voir fe faire entendre que de ceux qui 
étoient près d’elle. Pyrance étoit .à genoux 
au pied de fon lit , lui faifoit les plus 
tendres exeufes & les plus vives profef- 
tations. Un peu remife de fa première- 
frayeur, & embariall'ée furlc^irti qu^'lle 
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Rvoit à jjrendrCj^ellcfe détermina àfeihdrej 
& , fe retranchant fur U modeftie , cIIq 
ordonna.feulemeut £ü malheureux Amant 
d’éteindre ce cierge, qui feul pouvoir éclai- 
rer leurs tranfports. La maligne Dame 
favoit bien qu’un charme qui y étoiç 
attaché, le rendoit inextinguible. Pyrance,, 

3 ui n’étoit pas au fait de cette magic , crut 
'abord que la Dame ne mettoit que la con- 
dition la pl us fimple & la plus aifée à remplit 
aux faveurs dont elle vouloir le combler^ 
Il court au flambeau , fouflîe à plufieurs;' 
reprifes , ôc ne parvient point à l’éteindre 
«ne heure entière fe pafl'c en efforts inu- 
tiles. Fatigué de cet exercice , efpéranc- 
de fe livrer à de plus doux , il revient- 
auprès de fon inhumaine , lui repréfente 
qu’il a fait tout ce qui dépendoit de lut 
pour la fatisfaire, qu’il ne conçoit pas 
comment il n’a pu en venir à bout. Pour 
• toute réponfe, il reçoit cette raillerie pi- 
quante, qu’il faut rendre dans les termes 
mêmes de l’Auteur. Hé ! pauverette que- 
je fuis ! file feu était prins en ma maifon 
comme je ferais tofi fecourue d’un qui ne 
faii éteindre un petit cierge. De nouveaux 
efforts également inutiles conduifirent le 
malheureux Amant à la pointe du jour,, 
qu’il fç troTiiva de nouveau enlevé ^ ta- 
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^né au Temple de Vénus , bien hon- 
tci*x de n’avoir pas mieux profité de l’oc- 
cafion que lui avoient procurée les bontés- 
de la Déefle. Il redoubla fes vœux , (ortie 
enfin du Temple , & retourna le foir 
même. Une voix fe fit entendre , & lui- 
apprit que la Déeffè n’accordbic pas deux 
fois de pareilles grâces , ôc qu’un des prin- 
cipes du Gouvernement de l’Empire de 
Cythere, étoit, qu’une belle occafion man- 
quée ne dévoie jamais fe retrouver. 

Pyrance dé(c(péré*tomba dans une lan» 
gueur mortelle ; il fe traîna tant qu’il en 
eut la force, fur les pas de Méridienne^ 6c 
achevoit de fe confijmerau feu de (es yeux 
comme le papillon fè brûle aux flambeaux, 
La cruelle Méridienne le regardoit rou- 
J^ours avec Iq dernier mépris , Sc pourfui- 
vant fes railleries infurieufes , on l’cnren- 
doic quelquefois, répéter : Ores ejl ceci 
cet Amant , lequel ne fait ne émouchec,^ ne 
/bujjler la chandelle. 

Enfin Pyrance.mourur, & la Dame le- 
vit^expirer fous fes fenêtres, fans l’hp- 
norer du plus petit regret.' A la fin, Vé- 
nus fe lafla d’une barbarie fi confiante. 
& .fi opiniâtre , & réfoluç de la punir,. 
Un jour de fête folennellc , que*Mérir 
dietuve ne put fe difpenfer de fe rendre. 

' Piv - ■ 
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avec tous les autres Dames de la vllfc 
au Temple de la Déefle ; elle fe trouva 
juftement au pied de fa ftatue de mar- 
bre , placée fur un piédeftal alTcz élevé. 
Par une impulflon divine, la ftatue tomba , 
& écrafi la Dame. On tranfporta fon 
• corps hors du Temple, que fa mort vende 
de profaner , on le difpofoit à lui 
rendre les honneurs de la fépulture , lorf- 
■que deux tigres furieux parurent, & écar- 
tèrent les fpeclateurs^- le cadavre refta fur la 
place. Au(fi-tôt une troupe de vautours 
fondit du milicu*des airs; ils mirent en 
pieîes les membres délicprs de la belle 
infenfible. Deux d’entre eux ayant arra- 
ché fon cœur, le dévorèrent en l’air à la 
vue de toute la ville , qui retentit ea 
même temps de cette horrible parole : 

Telle doit être la fin terrible 
D'«a csat ingrat & infenfible. 


, Le troifieme des Contes amoureux de Madame 
Flore n’e.ft pas bien incérelTanc. Il s’agit d’une 
Deinoifelle très belle & parfaitement bien élevée, 
mais qui avoit été (1 fort gâtée par les louanges 
qu’on mi donna dès fon enfance , qu’elle croyoic 
que perfonne n’etoit digne d’elle :‘aufli, tant 
qu’elle fut jeune, rebuta- t-elle tous les amans 
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i peu près 'avec le même mépris que cette Darré 
Méridienne dont nous venons de parler. Quand 
elle eut palFé trente ans , & que fes attraits com- 
mençoient déjà à fe fanet, elle voulut changer 
de conduite ; mais les adorateurs de fes charmes 
avoient difparu j & , comme elle n’étoit pas riche, 
elle ne trouva plus qu’un vieillard , qui daigna 
l’époufer. Il répondit fort mal aux nouveaux 
& violens délits que la vindicative Vénus lift 
avoit mal-à-.propos infpirés. Défefpérée d’avoir 
ainfi perdu Ion temps , elle fe plongea enfin un 
poignard dans le fein. Ainlî ce Conte eft auÛi tra- 
gique c^ue ridicule. 

Le quatrième contient l’Hiltoire fi connue , ne 
fût-ce que pas les Métamorphofes d’Ovide , des 
amours de NarcilTe & d’Ecno. On fait que Nar- 
ciffe étoit le plus beau le plus infenfible de tous 
les hommes. Il recevoit de toutes les Dames & 
Demoifelles les plus fortes agaceries avec le mépris 
le plus infultant. La plus jolie de toutes celles qui 
s’enflammèrent pour lui , fut la Nymphe Echo. 
Peut-être , à force de foins , feroit-elle venue à 
bout de le toucher; mais elle encourut la dif- 
grace de Junon , pour avoir favorifé , ou du 
moins caché une intrigue de Jupiter, que la Reine 
des Dieux vouloir découvrir. Elle fut condaninép 
à. ne pouvoir plus répéter que les dernieres pa- 
roles de tout ce qu’elle entendroit dire. Dcfef- 
pérée , elle fe retira dans une caverne fituée dagus 
4in bois où Narcifle chalfoit fouvent. Un Jour 
s’étant approché d’elle , elle fe mit à répéter les 
dernieres paroles de ce qu’il difoit ; elle ne pou- 
Tûic s’exprimer naieux ni autrement. Ce ridicule 
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langage attira d’abord l’attention de Narâflè ;-, 
mais bientôt il découvrit quelle en étoit la fource ; 
il traita la malbeureufe Echo d’une façon li. 
cruelle , quelle en fécha & expira de chagrini^ 
Vénus, pour punir la révoltante indifférence de 
Narcilfe , le reirdit amoureux de fa propre image ^ 
qu’il vit dans luie fontaine. Cette extravagante 

E sfiion le conduifli au tombeau , comme toue 
I monde fait^ 

La cinquième de ces Hiftoires rappelle une. 
Nouvelle de Bocace , qui eft aulïi (inguliere que’ 
ttagique*j elle eft intitulée dans toutes les Tra- 
duéiions Françoifes, Us i'ames de Ravenne ; on 
en peut lire l’extrait ou la Tradusftion libre dans; 
le Volume de la Bibliothèque des Romans , Juia 
1777 . page 195. 

La morale de cette Nouvelle eft la même que- 
celle que Madame Jeanne Flore veut que l’on tire 
de tous-fes Contes' amoureux j c’eft que le Ciet 

f iunit les Beautés infenfibles aulfi févcremo^it que-, 
es criminels^ 

L^ fîxieme Hiftoireeft compofée de deux Par- 
ties , dont Tune fe retrouve dans l^Jàmeux Poeme 
de Roland r.imoureux du Boyardo , mais affuré-^ 
ment tirée de quelques Romans plus anciens , 
puifque les Contes de Madame Flore ont- été 
eux-mêmes écrits, avant le Poeine Italien. La fe-. 
conde Partie de ce Conte- ci eft tirée d\in .incien 
Fabliau. Quoi qu’il en foit , voilà cette Hifto-- 
riette en entier , telle qu’elle fe trouve dans Ift 
petit Livre que je veux faire connoître.'. • 


bigitizbd by Google 



DES Livres François. 335 
* H É L I A s le blond avoit eu le malheur 
de fe voir enlever fa Maîtrefle par un 
înfigne larron , nommé Barigafe ; mais 
il avoir eu, bientôt après, le bonheur de 
la recouvrer, & de tuer le ravifleur. Il la 
ramenoit triomphant en France , lorfque 
pafl'ant au pied d’un Château qui lui 
parut magnifîcjue, & dans. lequel il eut 
envie de s’arrêter pour s’y repofer avec 
^fa Dame , il vit quelqu’un à la fenêtre 
qui lui faifoit ligne de s’écarter. Loin 
qu’un pareil avis fût capable de détoui^ 
ner Hélias de fon deflein , il ne fit que 
l’encourager à l’exécuter. Il s’avance, pallc 
fans difficulté le pont-levis , & pénétré 
dans une cour intérieure entourée de riches 
portiques. Il voit à l’extrémité le périftile 
d’un Temple magnifique; il s’en approche 
fur fon bon cheval Bertolde , après avoir 
lailTé dans la cour la belle Fleurdelife, 
montée fur fa haquenée blanche. Il le 
préparoit à mettre pied à terre , lorfqu’il 
voit venir à lui un géant formidable , 
non feulement armé de toutes pièces,^ 
mais tenant dans fa main un énorme fer- 
pent dont il fe jouoit comme d’une fronde. .. 
Il en veut porter des coups au Chevalier, 
qui les efquivc d’abord avec beaucoup 
d’adreflc: , mais, eufia en reçoit un fi 
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violent, qu’il eft renverfé lui ôc fon che- 
val. Heureufement il fe releve, & cherche 
à fc venger fur le monftrc ; il y parvient 
en tuant le géant. Alors il croit avoir 
remporté la viélofre ; il triomphoit fur le 
champ de bataille, lorfque tout d’un coup 
le ferpent, qui fervoit d’arme au géant ^ 
devient géant lui -même, ÔC le cadavre 
du géant pourfendu fe change en fer- 
pent. Cette métamorphofe exige un 
nouveau combat ; elle fe répété jufqu’à 
üx fois confécutives , toujours avec le 
même fuccès , car les ferpens , les géans 
font toujours abattus , pourfendus, tués 
par le preux Hélias. Enfin , la feptieine 
victoire qu’il remporte , ôc la feptieme 
mort qu’il leur donne, terminent l’aver — 
ture ôc finifTcnt l’enchantement. Il entre 
dans une efpece du Temple ou de Cha- 
pelle, -au mi lieu de laquelle s’élève un tom- 
Dcau de marbre noir. Un dragon eft cou- 
ché au pied du Cénotaphe. 11 fe leve ÔC 
-offre au Chevalier la figure la plus hi- 
.deufe, mais douce , pacifique, ôc nulle- 
ment difpofée à combattre. Ne voulant 
point offenfer un animal qui ne paroît 
•pas vouloir fe défendre, Hélias le mé- 
nage, mais recule d’horreur. A l’inftant, 
une voix de femme, douce, mais fonore. 
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DES Livres. François.' 237 
fait retentir les voûtes du Temple : Vail- 

lant^ Chevalier , lui dit - on , n’héfitc 
point , aie le courage d’embrafler ce 
>j monftre, & tu mettras à fin le plus fu- 
•» nefte des enchantemens , tu jouiras de 
la fatisfadkion de délivrer la beauté cap- 
tive. Quelle finguliere condition, s’écrie 
>s le Paladin ! de malins Enchanteurs ne 
»> veulent-ils pas m’abufèr ? Il héfite , 
il frémit : de nouveaux fantômes ef- 
frayans, mais qui paroiflent furieux, fe 
préfentent encore à droite ôc à gauche; 
il les combat & les dilfipe avec fa bra- 
voure ordinaire. Enfin la bête pacifique 
refte feule , & il fe réfout à fubir la con- 
dition qui lui eft preferite ; il ferme les 
.yeux & l’embrafle : un coup de tonnerre 
le fait entendre , & le charme eft détruit. 
A la place du ferpent, il apper^oit une 
^ belle Fée, qui lui apprend elle-meme fon 
nom; elle s’appeloit Phébofinne. Enfer- 
mée depuis long-temps dans ce Château 
magique, par un Enchanteur plus favanc 
qu’elle dans l’art de la forcellerie, elle 
ne pouvoir être délivrée de fes liens que 
quand elle feroit tendrement embralTée 
fous la forme hWeufe d’un dragon. Hé- 
lias venoit d’opérer ce prodige, & en la 
délivrant il rendoit la liberté à une Prin- 
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ceflfe charmante , qu’un époux jaloux èC 
barbare avoir mife fous fa garde , oj^ , pour 
mieux dire , enfermée dans la même pri^ 
fon : c’écoiç la belle Dorine, fille du Roi 
de Life, mais malheureufemenc mariée 
au cruel Hosbeque , Prince de Burfe. 
Phébofinne pria Hélias de ramener cerre 
' -infortunée Princeffe dans les Etats du Roi 
Dolifton , fon pete. Le Chevalier y con- 
fentic d’autant plus volontiers, qu’en ren- 
dant ce fervice à Dorine , il ne le détour- 
noit prefque pas de la route qu’il devoir 
tenir avec Fleurdelife. Celle-ci prit avec 

■ plaifir la fille de Dolifton pour fa com- 

' pagne de voyage, du moins pour quelques ' 
jours , & après s’être repofées quelque 
' temps dans le Château délenchanté, elles 
fe mirent en chemin avec Hélias. 

La curiofîté naturelle aux Dames en- 
gagea bientôt Fleurdelife à demander à 
Dorine le récit de fes aventures ; celle ci 
- n’héfita pas à la fatisfaire , & conta airtfî 

■ fon hiftoire. 

M Je fuis fille unique de Dolifton , Roi 
' de Life : les Etats de mon pere font voi- 
fins de l’Arménie, & le Souverain de ce 
pays ayant fait voyagé de bonne heure 
fon fils , ce jeune Prince vint à notre 
Cour , me vit, & m’aima. Rien ne paroif- 
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foie plus convenable que dé nous unir 
l’un à l’autre; nous le délirions, & c’éroic 
le vœu de nos peuples. Mais un Roi"voilîn 
& redoutable menaça mon père de lui 
fairq une guerre faiiglante ; il né trouva 
"moyen de l’appaifer, qu’en lui promettant 
ma main & me forçant de la lui donner. 
Je fus au défefpoir , je regrettai lincére- 
mant de n’être pas l’époufe du Prince 
d’Arménie , & je ne celTai de l’aimer, 
' Hosbeque, c’eft le nom de mon Tyran , 
après m’avoir époùfé, ne tarda pas à partir 
pour aller au fecours du Roi de Turquie, 
fon Seigneur Suzerain , qui étoit atta- 
qué par les Grecs. Il me lailTa dans fon 
Château , fous la garde d’un géant Eu- 
. nuque, nommé Gambon, qu’il favoit être 
cruel & barbare , mais qui étoit encore 
plus avare & plus intércllé. Mon Amant 
ne me fut pas plutôt feule, que ^s’étant 
bien déguife il pénétra jufque dans ma 
retraite , trouva moyen de féduire , par 
des préfens confidérables & des efpéran- 
ces encore plus grandes j le monftre qui 
m’avoit été donné pour gardien. Il fut 
, introduit jufque dans mon appartement, 
& pendant plus d’un mois nous eûmes le 
temps de nous renouveler fans celle les 
dlTurances du plus tendre amour. Mais 
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enfin , Hosbeque revint au moment oit 
nous l’attendions le moins; il étoit nuit, 
nous nous entretenions, mon Amant dc 
moi , de la violence de nos feux. Le géant 
vint tout effrayé nous avertir que le Ty- 
ran frappoit à la porte ; il ne concevoit 
aucun elpoir de nous dérober à fa fureur ; 
cependant un expédient fe préfeiita à mon 
cfprit , & nous réuflît heureufement. 
J’éteignis la feule lumière qui éclairoic 
ma chambre , & faifant placer le Prince 
derrière la porte , je lui recommandai de 
fortir promptement, à l’inftant que mon 
'époux entreroit fuivi du géant qui l’éclai- 
roit, & en paffant derrière lui. Ce ma- 
nège fut exécuté fans que Hosbeque s’ap- 
perçût de rien qu’à la fin de la vifite qu’il 
me rendoit. Alors il découvrit près de 
mon lit le manteau du Prince, qu’il n’avoic 
pas eu le temps d’emporter au moment 
de fa fuite. Cette vue inquiéta mon Ty- 
ran ; bientôt il fe mit en fureur , me fit 
les reproches les plus fanglans, auxquels 
je répondis avec un grand fang froid, q«e 
je ne favois ce que c^éroit. La rage de 
Hosbeque fe tourna contre Gambon : ce- 
lui-ci eut beau protefter de fon innocence 
avec la même apparence de vérité que 
moi , le Monarque irrité le condamna à 

être 
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être pendu , & fe réferva 3e décider fut 
mon fore, après cette première exécution , 
dont le jour & l’heure furent fixés aù 
lendemain. Vous pouvez juger dans 
quelles alarmes je me trouvai. Je voyois 
drelTer fur la place la potence deftinée 
au malheureux Gamhon. Heureufcmeifc 
le Prince d’Arménie'veilloit fur les fuites 
de cette condamnation ; il s’avifa d’une 
rufe qui fauva la vie à celui qui avoit 
favorifénos amours, & peut-être la rhienjie 
même. Toujours déguifé 8c vêtu conithe 
un Etranger d’une condition ordinaire’, 
mais fans manteau , il arrive fur la place 
à l’inftant où le géant entouré de gardées 
la traverfoit. Il les écarte, & fe jette fpr 
Xe géant en l’accablant de coups. Friporf,' 
lui dit-il , rends-moi mon manteau que 
tu m’as enlevé hier à la porte du Palaiiç. 
Gambon eut la préfence d’efprit de' con- 
venir de ce prétendu larcin , en ajoutant 
que c’étoit pour ce malheureux manteau 
qu’il alloit être pendu. Ce faux éclaircif- 
fement , dont on rendit compte à Hof- 
beque , calma fa fureur ; il fît grâce à 
l’Eunuque , & me crut pleinement jufti- 
fîéc. Le manteau fut rendu à mon Amant, 
qui ne s’écarta que ^tendant quelque 
temps, mais chercha bientôt de nouvelles 
Tome XI F', Q 



a4i De la;lectvhi 
occafions de «le voir. Hélas ! elles ne lui' 
xéulTirenc pas H heureufement : il fut 
«nfin furpris auprès de moi, renverfé 
jnorc à mes pieds ; & le malheureux Gain- 
bon fut enfin véritablement pendu. Quant 
il moi, Hosbeque , étant ami du cruel En- 
.chanteur qui avoit enfermé la Fée Phé- 
bofinne dans le Palais dont vous avez 
4-ompu le cbarme , me fit partager fon 
infortune. Vous m^avez délivrée , & j’ef- 
.pere vous devoir encore la confolation de 
jne retrouver à la Cour de mon pere , & 
d’y finir mes jours, fans cefiTer de regretter 
jnon cher Prince d’Arménie, 

- EfFeétivement Hélias le blond & lâ 
belle Fleurdelife la reconduifirent auprès 
•du Roi Dolifton , où Dorine fut reçue 
avec la plus grande joie , & elle y apprit 
avec plaifîr la mort de fon Tyran Hof- 
beque. 


La feptieme &: derniere Hiftoire des Conte» 
amoureux de Jeanne Flore efV fort tragique , & 
relTemble beaucoup à la terrible aventure fi con- 
nue de Raoul de Coud & de Gabrielle de V «rgi. 

Guillem de Campeftin , Gentilhomme 
du pays de Rov^illon, étoit le plus beau, 
le plus aimable de fon temps & de fon 
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pays'; il réuniflToit à la pligs jolie figure, 
les vertus , la vaillance fie* les calens qtfi 
peuvent plaire aux femmes,* Il faifoit des 
vers comme Pétrarque , fie chantoit comme, 
le. plus habile Meneftrcl; aufiî n’y avoit- 
il Dames;, ni Demoilèlles qui ne lui fiflent 
l«s plus vives agaceries' Se les plus,tcndre^i 
avances. _Raymond Marcel., Duc de Roul^, 
fillony,ayoit époufé une PrincefiTe jeune 
fie vive, fie dont le cœur étoic difpofé;à I4 
tendrefle. Le mçrirq de Çampeftin fit 
fur elle le même elFec que fur les autres 
Dames de fa Cour, Se fon rang aufli bie^ 
que fa beauté lui firent obtenir |a. préfé;' 
rence. Bientôt elle futa'imée autant quelle 
aima ; mais fes jaloufes rivales s’en ap- 
perçurent , 6c, foit'par un pur cfFet de 
leur méchanceté ,• ou par inclination., le 
Duc fut avfrti.de cette intrigue. Ej^atoux 
réfléchi, il médita fa vengeance, fie trouva 
bientôt l’occafion de l’accomplir. Un jour 
étant à la chafle avéc Çampeftin , il le 
tira à l’écart. Se le fit afifaifiner devant» 
lui ; Se , par un raffinement de la jalon fie 
la plus barbare , il lui fit arracher le cœur, 
l’emporta , Se l’ayajit fait fccrétement 
mettre en ragoût , il le fit manger à la 
Duchefle fa femme ; après quoi il lui dé- 
clara de quel horrible mecs elle s’étoit raf* 
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fafiée. La malheurcufc DuchcflTc en étant 
iriftruite, jeta un grand cri , tomba éva- 
nouie , &: les yeux le fermèrent pour tou- 
jours à la lumière. Raymond Marcel n’eut 
pas long temps à s’applaudir de fa ven- 
geance ; le Roi d’Aragon , fon Seigneur 
îuzerain , inftruitde cette cruauté, entra 
dans fes Etats , le fit prifonnier , & le 
condamna à finir fes jours dans un cachot. 
Il fit élever aux deux viétimes de la rage 
dit Duc de RouflîllortjUn fuperbe maufolée 
fur le bord de la mér Méditerranée , dans 
Tendroitmême où fc voit aujourd’hui Porc 
Vendre , qu’on appeloit alors Port de^ 
V^nus. 

O toi ! qui paflTcs Tut ces bords , . . 

Apprentis que ce tombeau recèle 
Ün couple amoureux & fidele , 

£t cœurs dans un même 
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L.C Parangon des Nouvelles honnêtes 
déleclableSj h tous ceux qui défirent veoir 
& ouyr chofes nouvelles ù récréatives ^ ùc^ 
avec les dicis joyeux de François Pé~ 
trarque , la fource d’honneur pour main^ 
tenir la corporelle élégance des Dames ^ 
' ô fEpitaphedesPreu^s. {Lyon y 
in-ii.) ‘ 

CjE Recueil , dont il y a deux éditions a.fTe:L 
mal imprimées , n’a point d’Auteur particulier ; 
tar ce n’ell qu’un aflemblage de petites Nouvelles- 
ou Contes tirés du Décaméron de Bocace , des 
-Facéties du Pogge >, & de quelques autres Au- 
teurs Italiens ou François moins connus. Ces 
Nouvelles fontaivnombrede qiiaranre-fept, parmi 
lefquelles il y en a. un grand nombre dont nous 
avons fait mention dans nos extraits; d’autres qui 
ne méritent pas la peine qu’on s’y arrête ; & enfin: 
ieulement quatre dont nous croyons devoir dire 
un mot i encore n^ fonr-ce prefque que quelque;s 
faits facétiêux. 


Il y avoir en Tofcane un Evêque aflcz 
régulier à faire remplir leurs devoirs aux 
Prêtres de fon Diocefc , mais dont ,on 
tiroir aifêment parti en le faifanc rire. U 
manda un jour tous fes Curés pour teiùr 

Qiij 
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un Synode , & dans fa lettre circulaire ^ 
afin de les engager à venir en habits de 
cérémonie, c'efk- à-dire en chape 6c habit 
long, il fe fervit de ces mots Latins , 
(urn cappis, & cottis. Cette lettre étant par- 
venue à un Curé ignorant , il fe trouva 
fort embarrafle pour expliquer ces mots~ 
Sa fervapte , qu’il confulta , lui dit que 
fans doute cela vouloir fignificr , avec des. 
chapons cuits. Le Curé jugea cette expli- 
cation bonne. Il fe rend chez l’Evêque, 
qui le voyant en habit de campagne , le 
réprimande fortement de n’avoir pas exé- 
cuté fon ordre, P ardonne\-moi , Monfei^ 
gneur , répondit le Curé , les voila : & 
en même temps il lui montra les cha- 
pons. L’Evêque rit beaucoup de ce trait 
d’ignorance , qu’il prit pour une plaifan-- 
terie , & envoya les chapons à la cuifine. 

Un riche particulier de Florence regar- 
doit comme un mets très-délicat^^un oileau 
dont aujourd'hui nous ne ferions pas grand 
cas ; mais il ne faut point difputer des 
goûts : c’étoit la grue. Ayant deflein de 
régaler fes' amis , il fut à la chafle de cet 
oifeau , en tua un , & l’envoya à fon Cui- 
f nier , nommé Doribus , pour le faire 
cuire. Pendant que la grue ctoit à la bro- 
» *■ 
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che, une grofTe Servante, fort amie de, 
Dori bus , entra dans I 4 cuiïine ; & fen- 
tantla bonne odeur que répandoit roifeau 
prefquc cuit , lui en demanda une cuilTe- 
Dorious la refufe : Gonette (^c’étoit for» 
nom ) inlîfte pour l’avoir, & enfin elle 
l’obtient. Uembarras étoit de préfentep 
l’oifeau ainfi mutilé, fur la table. Doribus 
a foin de le tourner du côté où fe trouve 
la cuiffe ; mais lorfqirellc eft enlevée , 
’on veut couper la fécondé , elle ne iê 
trouve point.. Le Maître fe fâche , en- 
voie chercher fon Cuifinier , qui ne fa- 
chant comment s’exeufer , dit que certai- 
nement les grues n’ont qu’une cuifle, Sc 
qu’il en a vu mille de cette façon. Cette 
hardieflè met le Maître en colere; il s’^em- 
porte , veut le battre 8c le chafTer. Les 
amis Ten empêchent, 8c difent , que puif- 
que cet homme a vu des grues qui n’ont 
qu’une feule cuifle , il faut qu’il en faffe 
voir, 8c l’or» propofe une nouvelle chafl'e à 
ces oifeaux pour le lentlemain. Doribus eft 
obligé de fuivre , & n’y va qu’avec chagrin , 
ignorant par quel moyen il fe tirera d’af- 
faire. Les chaflèurs approchent jufqu’à 
quelque diftance d”un pré , où l’on apper- 
çoit un troupeau de grues qui fe repoforeno 
tranquillement fur un.feul pied. Doribus 
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les découvre le premier. « Meilleurs , dit- 
» il afl'ez bas, voyez fi j’avois raifon ; elles 
» n’ont qu’un pied Sc qu’une cuifle. Fourbe, 

SJ répondit le Maître, tu vas voir quelles 
SJ en ont deux « ; & à l’inftant, criant : 
Ah ! ah ! oue ! oue ! les grues s’effraient , 
s’envolent, & montrent leurs deux pieds. 

JJ Pefte , reprit le Cuifinier, fi javois fu 
<j ce fecret , lorfque j’ai mis la grue rôtie 
SJ fur votre table , j’aurois crié : Ah ! ah t 
SJ oue ! oue ! & certainement les dei|K 
SJ cuiffes fe feroient trouvées «. La com- 
pagnie rit beaucoup de cette mauvaife 
plaifanterie ^ & le Maître pardonna à Ton 
Cuifinier. 

Un Miflionnaire Capucin , "après avoir ' 
prêché dans un village de Tofeane pen- 
dant tout un Carême , entendu tous les 
hommes & toutes les femmes au confef- 
fionnal , & fait en apparence beaucoup 
de converfions , après Pâques monta en 
chaire pour faire Tes adieux à fon Audi- 
toire. »j Je pars, leur dit-il , très-fatisfait 
SJ de vous ; une feule chofe cependant 
SJ m’embarraffe rc’eft que tous les hommes 
SJ de ce village fe font aceufés à moi 
SJ d’avoir eu de grandes familiarités avec 
>» leurs voiûucs , & qu’aucune femme ne 
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if Tti’a dit avoir été bien avec fon voifin< 
» Expliquez-moi comment cela fe peur «. 
On doit bien croire qu’il partit fans rece- 
voir de réponfe. Sa queftion occaüonna 
quelque grabuge entre les hommes & les 
femmes du village ; mais ils s’appaiferent : 
les femmes dirent que le Millionnaire ra- 
dotoit , & à la fin les maris en convinrent. 

On trouve dans ce Recueil plufieurs fa* 
céties , plaifanteries , fourberies , tours de 
Pages , attribués à un Allemand nommé 
Vlefpicgle , dontl’Hlftoire eft le premier 
Roman comique qu’ait produit la Germa- 
nie, C’eft en vain que j’af cherché , à tra- 
vers toutes ces Hiftoriettes , s’il y en auroit 
quelqu’une qui mériteroit d’être rapporcéc 
en meilleur Fran<^ois qu’elle ne l’eft dans 
ce Livre-ci ; |e les ai toutes trouvées de la 
plus bafle poliflbnnerie & du plus mauvais 
ton, 

A la fuite du Parangon on trouve les 
D/Æ joyeux de Pétrarque , Auteur Ita- 
lien très-connu par fes ^nnets, dans Icf- 
quels il y a fûrement de très- belles chofts, 
& des penfées très-délicates ; mai» ces Diéls 
prétendus joyeux contiennent bien des 
platitudes, &: quelques moralités fort en- 
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nuyeufes ; cependant, à travers tout ccFa ^ 
on rencontre quelques traits que j’ai cm 
pouvoir Recueillir. Voici deux de fes Di£lsf 
joyeux. 

Un Peintre allez habile faifoit entrer 
dans fes tableaux des repréfentations d’en- 
fans charmans , mais ceux qu’il avoir de 
fa femme étoient très-vilains. On lui ei» 
demandoit la raifon. » Vraiment, dit-il 
» j’ai peint ceux-là en plein midi , mais- 
3> ceux-ci je lésai faits la nuit ««. 

Les habitans d’une ville conquife par 
Alexandre , fe plaignoicnt de ce que ce- 
Monarque vouloir les contraindre à lui 
rendre les honneurs divins. » Mes amis, 
» leur dit un Philofophe ; croyez-moi ^ 
n ne lui difputez pas le Ciel , fi vous ne* 
»> voulez pas perdre votre terre «. 

Zenon , voyant des hommes & des fem- 
mes qui facrifioient aux Dieux pour avoir 
des enfans : « Hélas ! leur dit-il , que je 
M vois de gens qui font des vœux pour 
» avoir une poftérité, & aucun d’eux ne 
3j penfe à demander qu’elle foie fage ôc 

vertueufe « 1 

A la frn du Volume on trouve ce beatt 
confeil adrelTé aux voyageurs. « Qui panlc 
« fon cheval par Procureur ( c’eft à.-dirc. 
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DES Livres François, 
i n qui ne le panfc pas lui-même), court 
>5 rifquc d’aller bientôt à pied en propre 
M perfonne «. 

A la fuite de l’édition de i ^3 1 du Pa- 
rangon des Nouvelles honnêtes , on trouve ' 
la Source d'honneur ^ imprimée la même 
année & au même lieu ( Lyon ). Ce lîn- 
gulier Ouvrage ainfî intitulé , eft mêlé de 
profe & de vers. La partie poétique con- 
flftc en vingt-fix Chapitres , chacun com- 
pofé d’uft plus ou moins grand nombre 
de ftances , & chacun de ces Chapitres a 
pour objet une parure propre aux grandes 
I)ames de la fin du feizieme fiecle, temps 
où il paroît que cet Ouvrage a été com- 
pofé. L’Auteur ne s’eft fait connoître que 
par cette devife : K ertu aide à beauté. 

Dans le premier Chapitré , l’Auteur 
fait l’éloge des pantoufles que portoient 
autrefois les Dames de fon temps quand 
elles reftoient à la maifon ; & il dit qu’elles , 
font le fymbole de l’humilité. Cette vertu 
eft prêchée aux Dames dans le morceau 
en profe qui fuit immédiatement les ftances 
fur les pantoufles, & on leur propofe pour' 
modelé la Sainte Vierge. 

“ Le Chapitre II traite des fouliers donc 
• les Dames fe fervent quand elles forcent 
& vont par la ville , au lieu que dans la 
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1^1 • De la lecture . , 
chambre elles ne portent que des pantou- 
fles. Les fouliers font l’emblème de la di- 
ligence , comme les bas & les chaufl'ettes., 
objet du troificme Chapitre , le font de 
la perfévérance. J’ai appris dans ce Cha- 
pitre , que les Dames portoient alors des 
bas ou chauflettes de drap. 

Le Chapitre IV cft des jarretières ; on 
voit qu’elles étoient de drap, comme les 
chauircttes. Elles lignifient ferme propos^ 
Le cinquième, des chemifes. Elias étofenc 
dès lors de fin lin , & ont toujours lignifié 
rhonnèteté. Le Chapitre VI , du corlet.^ 
Nous voyons que ceux des Dames ôc de» 
Princefles fe laifoient communément de 
damas blanc. Le Chapitre VII , de la pièce 
d'eftomac. Comme elle fe place fur le 
cœur , elle lignifie bonne penjee. Le Cha- 
pitfe VIII, du lacet, fymbolc de loyauté,. 
Après les ftances qui compofent ce Cha- 
pitre , on trouve une Hiftoriette fort inf^ 
truclive ; la voici : 

L’Auteur a connu en Bourgogne le 
Seigneur de Varambon, aimable Cheva- 
lier , qui avoir époufé la fille du Comte 
de VilIars-CclTai , qui étoit belle & ver- 
tueufe. Cependant fon mari , jeune 6c 
ardent pour le plaifir , ne lui étoit pas 
fidcle : il devint amoureux de la fille d’un® 

I 


V 


Digitized by 



DE s Ll V !L E s F.R. A N ÇO i ?. 
Payfanne nommée la Ramée. Il nelui fuc 
pas difficile de la féduire ; & prefque tous 
les fours il alloit coucher avec elle dans fa 
chaumière. Il faifoic quelques libéralités 
à cette pauvre famille ; mais il ne vouloir 
la meubler , ni les habiller autrement 
qu’elles ne l’avoienc toujours été,, de peur 
que cela ne fît du bruit dans le canton. 
Malgré toutes les précautions du Seigneur 
de Varambon, fon époufe découvrit l’in- 
iriguc, ÔC prit Ton parti en femme d’efprit 
& prudente. Faifant femblant de fe pro- 
mener j elle entra dans la cabane delà 
bonne femme la Ramée , parut étonnée* 
de la pauvreté apparente , ou du moins de 
la fimplicité qui y régnoit , regarda le lit 
delà mete 6c de la nlle , trouva le châlit 
trop fimplc, la paillafle 6c le matelas trop 
durs, les draps trop groffiers. Elle critiqua 
également la mal-propreté des bancs 6c 
■cfcabclies , de la. hudie qui fervoit de 
garde-manger , & de la vaiflelle de terre 
commune j dont pn fe fervoit dans la 
cabane. «Comment -donc ! dit- elle; 
^>1 mais fî quelqub. Chevalier venoit ici , 
•l'il s’y trouveroit fort mal 6c indécem- 
.»ment; je veux v6us arranger mieux «. 
Ec dès le lendemato elle donna des;ordres 
pouv que le taudis^ de la Ramée fût de 
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tout point plus proprement ajuftë. Les 
Payfannes n’oferent refufer.ee qui venoic 
de la part de. leur Dame , & la bénirent 
même , n’ayant pas l’efprit de concevoir 
à quelle intention cette, libéralité avoir 
été faite. Dès que Varambon. revint chez 
elles*, & qu’il marqua fa furprife de cç 
changement , elles lui avouèrent avec fim- 
piieité à qui elles en avoient obligatipn. 
Le mari ne put s’y tromper ; & lentanc 
très-bien quelle leçon fa femme vouloir 
lui donner , il renonça à fa petite bonne 
fortune, maria la jeune-fille avantageu- 
Vement , & fut dans la fuite fîdele à la 
douce éc honnête ComtefTe de Villars- 
Ceflai. 

Le Chapitre IX traite du demi-ceint 
qui étoit autrefois d’orfévreric , & mat*- 
quoit la taille des Dames. L’Auteur lui 
fait lignifier magnanimité. • ^ 

Dans le Chapitre X , il s’agit de l’épi a- 
glier ; il eft afléz naturel qu’on lui fafTe 
fignifier patience ; auffi l’exemple de cette 
vertu , que l’Auteur propofe à fes Leéleur*^ 
pft-il. l’Hiftoire fie Grifelidis. 

■ Dans le XI , il parle de la bourfe ou 
•aumôniere , fymbole de la libéralité. 
L’exemple dont l’Autéurj s’autorife raé- 
fite de nous arrêter un’rnomcnc. ‘ «c 
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■Chriftine de Pifan raconte que , de fon 
temps, il y avoit à Paris une très-noble 
très-vertueufe PrinceflTe, que l’on appeloic 
]a Comtefle de Vendôme. Cette Dame 
avoir la réputation juftement méritée , 
d’être une des plus généreufes perfonnes 
de la Cour de France , & les plus hon- 
nêtes Chevaliers s’empreiïbicnt à lui ren- 
dre leurs hommages. Un des plus affidus 
fe nommoit Animond deSommieres , bon 
vieillard , qui s’étoit long-temps fignalé 
dans les armées par fa valeur , mais qui , 
après trente campagnes , s’étoit retiré avec 
un patrimoine très-médiocre, & beaucoup 
de dettes. Plufieurs créanciers s’étant joints 
cnfemble , le firent condamner pour une 
fomme de dix mille livres tournois ; ôc 
Animond n’ayant pu la payer, il fut arrêté 
mis en prifon a la Conciergerie. Pen- 
dant que cet honnête vieillard déploroic 
la perte de fa liberté , il fe fît un très- 
grand mariage à Paris , où toutes les per- 
lonnes de confidération* furent invitées. 
X.a ComtefTe de Vendôme , en arrivant 
dans la falle d’affemblée, chercha des yeux 
le bon Animond de Sommieres ; ôc ne le 
voyant pas , elle demanda où il pouvoir 
^tre. On lui répondit qu’il avoit eu le 
malheur de ne pouvoir payer une fomme 



15^ De la lecture 


eonfidérable qu’il dévoie, & qu’il avoitété 
configné prifonnier à la Conciergerie, 
îs Et à quoi monte cette fomme , dit la 
» Comteflet» ? — Dix mille livres tournoie. 
Sans s’émouvoir, la généreufe Dame dé- 
tache de fa tête un riche chapeau de perles 
& de pierreries dont elle étoit parée ce 
jour-là ; &c le préfentant= à fon Ecuyer : 
» Allez, lui dit-elle, remettre ce chapeau 
M au Concierge, pour gage de la dette du 
»î bon Chevalier Animond ; je veux qu’il 
« participe à la fête qu’on nous prépare «. 
Enfuitc, joyeufe d’avoir fait une fi bonne 
acEon , elle plaça fur fa tête un fimple 
chapeau de pervenche ( herbes )• Ce traie 
de générofité fi bien placée, augmenta le 
rcfpecl & l’eftime qu’on avoit déjà pour 
la Comtefic de Vendôme , qui en reçut 
les complimens avec modeftie. 

Dans le Chapitre XII , l’Auteur rai- 
fonne fur les couteaux que les Dames por- 
tent à leurs côtés. Ils fignifient juflice. Lu 
gorgerette des Dames, qui fait le fujet du 
Chapitre XIII, indique la fobriété \ \c 
collier de pierreries, la foi. Le Chapitre 
XV traite des robes des Dames. L’Auteur 
fuppofe que celles de fes Dames eft de 
drap d’or avec des ramages pourpre , for- 
tant des manufa^urcs de Chypre ou de 

Venife. 
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DES Livres LrAnçois. 
Vcnife. Elle doit être fourrée d’hermine 
bc a' la grantgorre. (On ne fait pas trop 
ce que cela lignifie. ) 

Chapitl'e XVI > de la cordcliere , oü 
ceinture d’or émaillée que portent les 
JDames. Elle lignifie dévotion. A cette 
occalion , l’Auteur nous raconte l’Hiftoirc 
d’une Princefle de Salerne. 

Les amufemens auxquels fe livre la 
^cunclTe, n’excluent pas la dévotion. Une 
Princefle , de Salerne , jeune , aimable 
vive, fe livroit à tous les diverti lEcmcns, 
& chaque jour étoit marqué par des bals 
& des feftins; mais, nonobftant cette diE 
hpacion habituelle , elle ne manquoit pas 
d’aller à la MefTc , enveloppée dans fa 
coiffe , de l’entendre avec beaucoup 
de dévotion. Après avoir paffé la pluà 
grande partie d’une nuit dans une de ces 
fetes où elle s’étoit beaucoup divertie , 
elle voulut le lendemain matin fe rendre 
à l’Eglife , fuivant fon ufage ; &: en y - 
allant , elle fut obligée de paffer par lâ 
falle du feftin, & vit les tables renverfées, 
les lumières à demi éteintes , & tout le 
défordre qui fuit ces véritables orgies. Ce 
fpeétaclc la fit rentrer en ellc-meme, SC 
elle s’écria : » Ainfî fînificnt les plaifirsdc 
>î ce monde Depuis ce jour , la Prin- 
' Tome XI K R 
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ccfle de Salerne renonça à cous les amu** 
femens ; elle fc livra toute entière aux 
exercices de piété j & finit enfin par en- 
trer dans l’Ordre de Sainte Claire. 

Le Chap. XVII contient fepe ftrophes 
fùr les gants , que l’Auteur prétend re- 
préfenter la charité. A cette occafion , il 
compte deux belles Hiftoircs pieufes; l’une 
cft celle de Sainte Godclienne. Elle étoic 
Flamande , fille d’un Seigneur fort riche , 
qui faifoic grande chere dans fon Château; 
mais dans le village voifin il y avoit beau- 
coup de pauvres. La jeune Godelienne, 
^canc naturellement charitable , déroboic 
•tout ce quelle pouvoit à la cuifîne de fon 
pere , &s’en fervoit pour foulager les mal- 
heureux. Le Maître-d’Hôtel s’en étant 
apperçu , l’épia , & la trouva un jour qui 
vouloir fortir du Château , portant beau- 
coup de chofes dans fon tablier. Il lui 
demanda ce qu’elle portoit, lui repréfen- 
tântque c’étoitmal fait d’être ai n fi larron- 
nejffe des biens de fon pere. La petite Sainte 
n’héfita pas à faire un léger menfonge, ôC 
dit que ce n’écoic que des bûchettes ÔC 
des copeaux qu’elle avoit ramafles dans la 
cour. Le Maître-d’Hôtel voulut en juger 
par lui-même; ôc , dérangeant le tablier, 
oc vit efFeélivemcnc que ce qui lui avoir 
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DES Livres François. 1^9 
eré annoncé. De là Godclienne comprit 
c]ue Dieu avoit agréable fon aumône &c 
fon menfon^e : elle continua à faire les 
memes charités. Quand elle fut nubile , 
elle époufa Bertoult , Seign^r de Ghiftelle 
en Flandres. Malhcureulcrnént fon époux 
étoit un méchant homme , qui , après 
l’avoir fort maltraitée , lui lit foufFrir le 
martyre. Elle a été cànonifée , de elle eft 
révérée comme Sainte dans les Pays-Bas. 

A la fuite de cette première Hiftoire fe 
trouve celle d’une Princeirc de Dane- 
marck , qui avoit époufé un Comte de 
Savoie. Elle étoit aulh charitable que Go- 
delienne , &C prenoit tout ce qu’elle pou- 
voit à fon mari pour donner aux pauvres. 
Celui-ci à la fin le trouva très-mauvais ; 
& l’ayant forcée une fois de lui montrer 
ce qu’elle portoit dans fon tablier , il vit 
que ce n’étoit que des rofes , quoiqu’on 
fût au cœur de l’hiver. Ce miracle confirma 
la fainte Comtefle de Savoie dans la pieufe 
habitude où elle étoit de voler fon mari 
pour l’amour de Dieu &de bien des pauvres. 

Le Chapitre XVIII traite du peigne , 
propre à relever , accommoder & nettoyer 
les cheveux des Dames. Ces cheveux font 
auffi ferrés & noués par un beau ruban de 
foie blanche , fujec du Chapitre XIX, 

Ri] 
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Le peigne veut dire remords de confcience'^ 
& le ruban , crainte de Dieu. 

Le Chapitre XX renferme la deferip* 
tion d’un beau chapelet d’or 2c d’ivoire. 
On conçoit ^icn que cela veut dire dé- 
votion , comme le XXI , qui traite de la 
coifFc , lignifie honte de mal faire. 

Dans le XXII , il cft queftion des têm* 
plettcs , ou efpece de petit bandeau que 
les Dames mettoient fur leurs tempes. 
C’étoit le fymbole de la prudence. On lit 
à cette occafion l’Hiftoire de Ste Vaudru, 
^ui cft très- honorée dans les Pays- Bas, ôc 
que le Chapitre des Chanoineffes nobles 
de Mons reconnoît pour fa Fondatrice. 
Elle vivoit du temps de Dagobert , fut 
* héritière du Corhté de Hainaut , & époufa 
un Seigneur nommé Maldcgaire , qui , 
de fon côté, eft honoré comme Saint dans 
la petite ville de Soignics en Brabant. Son 
corps y fait des miracles , comme celui 
de Sainte Vaudru en opéré dans l’Eglife 
des Dames de Mons. 

Le Chapitre XXIII traite des coilFurcs. 
L’Auteur ne peut fe difpenfer de parler 
d’abord de celles élevées , qui étoient à 
la mode au commencement du quinzième 
fieclc ; mais il revient bientôt aux cha- 
perons , coiffure de tête honnête & dé- 
çente , mais peu agréable , qui a fubfifté 
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DES Livres François, léi : 
d'ans l’ordre inférieur des femmes jufqu’au, 
commcnGemcnc du dix-feptieme liccle,. 
Voici quelques vers de ce Chapitre. 

Dames en ont de divetfes manières 
Gentils atours pour les mieux atourner;. 

Les hauts bonnets couvre-chefs à bannières », 
Cornes faifoient les Daines triompher : ‘ 

Mais maintenant vois.fimplc atout porter. 

Qui plus me plaît , ce font les chaperons 
Du temps préfent; par quoi en parlerons. 

Ces chaperons d’honnête contenance. 

Aux Dames font de velours ou fatin 
Et la Bourgeoife en a , par différence , 

De beau drap noir ou rouge., à fa plaifancet, 

* Chacun état n’ell pas pareil. Enfin , &c, 

Le chaperon lignifie éon/re efpérance », 
& les ftances donc je viens de cirer qucl- 
c^Lics vers , font fui vies de rHiftoice de 
i^intc Cccile., 

Le XXIV traire des afïïqüets, ou petits, 
ornemens. dont la Dame décore fon cha- 
peron. On y a joint l’Hi (foire de Sainte'. 
Catherine de Sienne. 

Il ne manque plus à la Dame, pour être 
parée de tous points , que d’avoir ce que 
î’^Auteur appelle un Jignet^ c’elf-à-dirc 
un bracelet. L’on voit que l’idage de cq 
tcmps-1^ étoic que les Dames filfcnt graver 
fur leurs bracelets leurs armes 6c leurs de- 
vifes. LlAutcur en conclut que le fignec 
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ou bracelet eft le fymbolc de la nobicflè ^ 
& cite l’exemple de la Reine Blanche ,, 
mere de Saint Louis. 

Enfin le XXVI & dernier Chapitre- 
traite du miroir de la Dame, 6c contient 
une récapitulation de toute cette parure 
dévote. 

L’Ouvrage intitulé la Soureed' honneur ^ 
cfl: terminé par l’épitaphe de wcnîPrcufes 
ou Darnes illuftres, auxquelles on a donné 
cette épithete à l’imitation des neuf Preux.. 

La première eft la Reine Thomiris , 
qui vainquit & fit mourir le grand Cyrus; 
la fécondé , Semiramis ; la troiflcme, 
Ménélape, qu’on prétend qui vainquit ÔC 
fit prifonnier le fameux Hercule ^ la qua- 
trième , la Reine Amazone qui vint au 
fi.ége de Troics, combattit Diomede , & 
le hattir., 

La cinquième , Lamperon , Reine de- 
Sîchée, qui fournit laCappadoce, vain- 
quit Théfée, 6c lui tendit la liberté en 
l’époufant. La fixiemc, la Reine Creiife, 
qui fournit la Syrie , fit la guerre aux 
Romains, ôc remporta fur eux des avan- 
tages. La feptieme , la Reine Pentafilée, 

. qui vint à Troies pour venger la mort 
d’Heefor , 6c fe diftingua en combattant 
les Grecs. La huitième , Hippolitc , tou- 
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Jours de la race des Amazones , qui com- 
battit Théfée , l’époufa , en fut jaloufc,, 
lui fit de nouveau la guerre , & enfin lui 
donna la mort. 

La neuvième & derniere eft Deiphile,. 
qui afiiégea la ville de Thebcs , la prit 
d'affaut , &C époufa Polydès j fils du Roi 
de ce pays.- 

En voilà bien aflez fur tout ce que contient 
le Volume qui commence par le Parangon des. 
Nouvelles honnêtes ôc. dcledlables. 


Je devrois parler à prefent de l’Hiftoire de 
Primaléon de Grece , dont la premiete édition 
eft: de l’an 1530^ mais je réferve ce RoMan 
pour le joindre avec ceux de Palmerin d’Olive 
6 c de Palm “H n d’Angleterre , qui n’ont paru 
qu’un peu pJu'^rd , Sc qui font fuite arec Pri- 
maléon. En’vVendant, je vais m’occuper pen- 
dant quelques momens dè l’Killoire d’Apollo- 
nius de Tyr, Roman écrit dans le goût Grec ^ 
donc le véritable Auteur ne nous eft pas connu. 
Il paroît , par un beau manufcrit que j’en pof- 
fede , & qui a été écrit au plus tard au quin- 
zième ftecle , qu’il a été traduit alors du Latin 
en profe Franco! fe. Dès 1471 , il a été imprimé 
en Allemand à Ausbourg. Il y en a une première 
édition de Geneve tVz-4“. fans date , fous le titre 
de Chroniques d’Apolim , Roi de Tyr. En 1530^ 
Gilles Corrozet, Imprimeur & Auteur , donc j’ai 
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déjà aJTez foavent parle, publia une féconda edî-^ 
lion en un volume in-8°. C’eft celle que je vais, 
extraire ; elle eft conforme à l’édition precedente 
de au manaferir. 

Enfin au commencement de ce fiecle , en 1 7 1 1, , 
M. Le Brun , Auteur connu par quelques Ou- 
vrages poétiques , tourna ce Roman-ci à la mo- 
derne , mais y jeta beaucoup de froid Sc peu 
d’intérêt. Il dit dans fa Préface , que l’Auteur 
de l’Original Latin s’appeloit Simporius , & qu’il 
vivoit du temps de Cafliodore , c’eft-à-dire , au 
fixieme fiecle. Quoi qu’il en foit , nous avons 
trouvé quelque interet dans ce Roman , & nous 
croyons que l’on nous vetra avec quelque plaifir 
en fuivre la marche , qui eft allez régulière ,• 
quoiqu’elle relfembie à bien d’autres ; elle portjÇ; 
caraûere d’antiquité alfez refpeétable.. 
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' Les Aventures d* Apollonius de Tyr{ I J. 

A NT I O CH U s régnoit en Syrie : il avoic 
donné fon nom à la Capitale de cette 
contrée. Une des plus illuftresPrinccires dç 
l’Orient avoit rAu fa main ^ &: pvirtageoic 
fon trône; mais elle ne jouit pas long-temps 
de CCS précieux avantages. Une fille, qui 
fut appelée Cléobule, reçut d’elle le jour , 

& lui coûta la vie. La douleur d’Antioclius 
fut extrême : il devint fombre , mélan- 
colique , farouche même. Il fembloit que 
tout ce qui l’approchoit lui devoit compte 
de la perte qu’il avoit faite. L’amour, 
qu’autrefois fa bienfaifance infpitoic à fes 
fujets , fut banni de leurs cœurs , & fit 
place à la crainte. On ne s’empreiïbit plus 
de voler fur fes pas, on évitoit de le voir; 
îui-même fe déroboit à tous les regards , 

& ne défiroic que la folitude. La feule 
chofe qui pouvoir quelquefois le tirer de 
fes rêveries profondes , étoit cette jeune 
Princefie, caufe innocente & malheu- 
reufe de tous fes regrets. Il avoit réuni 
près d’ellê tout ce qui pouvoir rendre fon . 
éducation brillante ; & la facilité qu’elle 

(i) Cet extrait çft de M. M, C, D. 
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avoit à s’inftruire, lui faifoit fjire les pro- 
grès les plus rapides. A mefure qu’elle 
croiiïbit en âge elle devenoie plus inté- 
reflante : Antiochus pafloit des heures^ 
entières auprès d’elle, non pour lui pro- 
diguer ces carefTes innocentes que la Na- 
ture rend Ci douces pou< un pere tendre 
qui les donne,, & pour un enfant (cnfible 
qui les reçoit ; prefque toujours il gardoib 
auprès de la Princeffe un filence morne 
& ftupide ; Tes yeux inceflammenc fixés 
fur elle ne s’en détaclioient que pour ver- 
fer des larmes. On les attribuoit au fou- 
venir de fa première douleur ; on voyo'tL 
avec peine que cet enfant lui rappeloit 
fans cefle qu’il ne dévoie le jour qu’à la 
Çertc de ceux de fa mere : eh ! comment 
loupçonner aux pleurs d’Antiochus une 
autre caufe ! 

Cependant Cléobule toucHoit à fii fei- 
7ieme année ; la Nature lui avoit prodigué 
toutes fes faveurs; rien ne l’égaloit en 
beauté. Sa taille étoit majeftueufe, êy fes^ 
yeux J les plus beaux du monde, alloicnt 
porter le trouble au fond de tous les 
cœurs. Elle joignoit, à l’art de tout char- 
mer, tous les talens de plaire. La Renom- 
mée ne tarda pas à la faire connoîrrc de 
toute l’Afie y les plus grands Princes bri- 
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guerent fon alliance. Les Syriens s’en 
applaudirent ; ils fe flattèrent que les. 
fêtes , qui alloient embellir & célébrer 
l’hymen de Cléobule , arracheroient An- 
tiochus à fa fombre mélancolie ; qu’elles 
cffàceroient enfin de fa mémoire & de 
fon cœur un fouvenîr qui couioit tant 
à fa fenfibilité. 

Le Roi reçut des ambaffades brillantes^ 
qui toutes avoient pour objet de deman- 
der la main de Cléobule ; mais loin de 
paroître flatté de ces démarches, Antio- 
chus en conçut les plus noirs chagrins j 
il en devint cent fois plus inaccelfible. 
Les AmbalTadeurs, fatigués des longueurs 
qu’ils elTuyoient , oferent s’en plaindre ^ 
©n les congédia , fans les fatisfaire ni 
fur la demande qu’ils avoient faite , ni 
fur le motif des refus qu’on leur faifoit. 
Si une pareille conduite indifpofa les 
Princes qui afpiroient à la main de Cléo- 
bule , elle étonna bien davantage toute 
la Cour d’Antiochus. On ne favoit que 
penfer de cette hauteur infultante & bi- 
zarre : Cléobule elle - même ne favoit à 
quoi l’attribuer; mais le caraétere impé- 
rieux d’Antiochus ne permettoit pas qu’on 
s’en expliquât avec lui. On ne pouvoit 
paR foapçonner la raifon pour laquelle il 
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rcfufoic d’afTurer le bonheur de fa fillèi 
Scroic-il allez injufte , alTez barbare, di- 
foit-on, pour vouloir la punir de la mort 
de fa mere? Scroic-cc la crainte qu elle 
Il 'éprouvât un fort pareil? On fe perdoiç 
dans toutes ces conjcdlurcs. Cependant 
jamais il n’avoiceté plus affidu près d’elle, 
plus occupé d’elle. ... A quelle bizarrerie 
nouvelle ce Prince iqdéfinilTable étoit-ili 
donc en proie? Chaque jour, plus taci-, 
turne & plus fiuvage , il devenoit plus 
difficile à connoître. 

Les Princes, offenfés de la'rcception; 
faite à leurs Ambaffadeurs , réfolurent 
de fe préfenter eux-mêmes, & de briguer- 
en perfonne la main de Cléobulc ; ils, 
parurent à la 'Cour d’Antiochus : celui- 
ci n’avoit pas plus d’envie de couronner 
leurs efpéranccs ; toutefois les murmu- 
res qui s’étoient élevés fur fes premiers, 
refus , l’engagèrent à diffimulcr. Il les 
reçut avec la pompe qui convenoit à leur 
rang & aux circonftances :5c, de leur part,^ 
ces jeunes adorateurs des charmes de Cléo- 
bule , jaloux de mériter fon fufià agc 5c. 
de fe concilier la bienveillance d’Antio- 
chus , étalèrent aux yeux de fa Cour tout 
ce que la m.agniiiccnce 5c la galanterie 
pouvoient avoir de plus élégant éc de plus. 
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rare. Les fêtes fe fuccéderent avec une 
variété piquante , qui fit renaître dans les 
cœurs une joie que la conduite du Roi 
en avoit bannie depuis long-temps. Mais 
s’il paroilToit en apparence fe prêter à 
tous ces plaifirs , fon ame étoit intérieu- 
rement déchirée de la contrariété qu’ils 
lui faifoient éprouver. 

Antiochus cherchoic encore à s’abufer 
fur le véritable motif de fes peines ; il ne 
pouvoir pas fe perfuader qu’il fût tel 
qu’un mouvement fecret le lui faifoit en- 
tendre : cependant le moment de nom- 
mer celui de ces Princes dont il vouloir 
agréer les propofitions , ne pouvoir plus 
fe différer ; de plus longs délais ne pou- 
voient manquer d’être pris pour une in- 
fuite ; il fallut s’expliquer — Ce fut alors 
qu’il vit clair dans fon cœur ; il connut 
ù folbleffe, il en frémit; la violence d’une 
paflion fl long- temps retenue, étouffa la 
voix des remords. Incapable de réfifter 
au 'penchant criminel qui l’entraînoit , il 
voulut effayer du moins d’en voiler la 
connoiffance à tout le monde , s’il ne 
pouvoir fe la dérober à lui-même. Il pro- 
mit Cléobule à celui de fes Amans qui 
fauroit le mieux la mériter. Mais les loix 
qu’il alloit leur impofer , n’étoient que 
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des prétextes j ou plutôt des moyens pouf 
les éloigner ou les perdre ; l’alternative 
en étoit afTi eufe. 

Les prétendans à la main de Cléobule 
s’étoient réduits à 'deux. Antiochus pro- 
pofa à chacun une énigme ; il falloit la de- 
viner ou recevoir la mort ; c’étoit à ce feul 
prix que la Princefle pouvoir être accordée. 
Cette propofition parut odieufe , & les 
Princes s’en indignèrent ; mais, que! que 
fut le danger qui en réfultât pour eux , 
ils trouvèrent qu*il feroit trop honteux 
de le craindre. Furieux contre Antiochus, 
mais brûlans pour Cléobule , ils acceptè- 
rent. Le Roi, trompé dans fon attente, qui 
croyoit les avoir intimidés , & n’avoic 
fait au contraire qu’échaulFer leur cou- 
rage , en conçut un horrible défefpoir : 
mais forcé de fe foumettre lui-même à 
la loi qu’il avoit faite , du moins il mit 
tous fes foins à ne propofer que des quef 
tions dont le fens ambigu & double 
pût lui alTurer le droit de n’admettre 
comme jufte , aucune des réponfes qui 
lui feroient faites , & ce ftratagême eut 
toute la réullîte qu’il s’en étoit promifej 
Chacun des deux Princes crut avoir 
trouvé le mot de l’énigme qui lui avoit 
été propofée; mais ils ne fe furent pas plu- 
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tôt expliqués, quAntiochus, fatisfait in- 
térieurement de les voir tomber dans le 
piège qu’il avoir tendu à leur confiarucc 
préfomptueufe , en pronônçant fur l’in- 
fuffifance de leurs réponfes *, les jugea 
dignes de mort. Ces malheureufes vifti- 

O 

mes d’une jaloufîe barbare , dont elles igno- 
roient la caufe , connoiflant , mais trop 
tard , l’abîme aiireux dans lequel on les 
avoir entraînés , voulurent vendre cher 
au moins une vie qu’on leur arrachoit par 
'la plus féroce injuftice ; mais leurs efforts 
furent inutiles , Antiochus avoir tout 
prévu ; ces Princes infortunés étoienc 
à peine en défenfe, qu’affaillis par un» 
multitude apoftée , mille coups de poi- 
gnards , lancés au même inftant , les pré- 
cipitèrent dans La nuit du trépas. Cet at- 
tentat horrible , en délivrant Antiochus 
de ceux que l’amour enflammoit pour 
Cléobule , ne fuffit pas encore à fes def- 
feins. Il voulut effrayer tous ceux qui 
cleveroient des prétentions femblables & 
auffi téméraires : pour y réuflir, il fît atta- 
cher aux portes d’Antioche la tête des 
victimes de fa cruauté , afin que tout 
\autre afpirant connût , en s’expofant au 
même danger ^ le fort auquel il dévoie 
s’attendre. 
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La confternacion glaçoic tous les ef- 
prits : Antiochus jouifToit de foii crime, 
&:CIëobülcéroi|; plongée dans une afFreufd 
douleur ; non pas qu’aucun fenciment , 
aucune préférence eût fait naître des re- 
grets dans fon ame ; mais elle s’affligeoit 
de voir fon pere fc couvrir de la haine 
publique & la braver , irriter , par fa bar- 
Îîarie, tous les Princes d’Afie , s’expofer - 
à des guerres cruelles & malheureufement 
trop.jitftes. Quels étoient donc fes def^ 
feins? Quel aveuglement, quelle furie le 
précipitoit dans ces excès inouis ? C’efl 
ce qu’elle ne pouvoir ni démêler , ni 
comprendre. . 

La réuflite d’un crime & fon impunité 
conduifent bientôt à de plus grar.ds for- 
faits. Antiochus avoir frémi lui -même 
quelques inftans , des dangers auxquels 
il s’expofoit. Il fe prépara à la guerre , 
qu’il regarda comme inévitable ; il mit 
fur pied une armée formidable , tandis 
que d’un autre côté fes ports fe remplif- 
foient de vai0eaux. Pourra-t-on croire 
que tous ces préparatifs furent inutiles , 
qu’ils en impoferent à tel point, que ceux 
qui dévoient s’élever & fe réunir pour le 
punir & fe venger , n’oferent éclater ? 
Leur pulillanimité le ralTura , & ce fut 

auprès 


Digitized dyrCoo^ 



DES Livres François. 273 
auprès de fa fille qu’il alla s’applaudir 
d’avoir confervé dans fes Etats une paix 
que perfonne n’avoit *eu le courage de 
troubler. 

Trifte , inquiété , foulFrant , malgré 
elle, de devoir le jour à un Prince à qui 
nul être fur la terre ne devoit plus fon 
eftime , Cléobule foupiroit ôc verfoit des 
larmes; mais la beauté, baignée de pleurs , 
n’en eft fouvent que plus touchante. An- 
tiochus ne pouvoir s’arracher d’auprès 
d’elle ; continuellement occupé à la con- 
folcr, cependant jouifl'ant de fa dou- 
leur, il cherchoità lui faire entendre qu’il 
n avoir rien à fe reprocher de la perte de 
fes Amans; qu’ils n’avoient reçu la mort 
que par leur imprudence ; que leur témé- 
rité feule les y avoir expofés ; enfin , qu’ils 
auroient triomphé s’ils euffent été dignes 
d’elle.... « S’ils avoient été, difoit - il , 
SJ véritablement épfis de tes charmes , 

SS s’ils avoient fend comme ah ! 

SS comme ils dévoient, tout le pdx de la 
SS beauté à laquelle ils ofoient prétendre, 

SS l’Amour eh ! oui , l’Amour les eût 

SS éclairés..... Non , crois -moi , aucun 
SS d’eux n’étoit digne de polTéder ton 

SS cœur Ce cœur fenfible qui fera le 

SS bonheur de celui que le Ciel lui def- 

Tome XI S 
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JJ tine Cefle, mon-enfant, cclTe d« 

« les regretter, & crois que ton pere....- 
Eh ! ce ne font point eux que je regrette, 
répliqua triftementCléobule, c’elï votre 

gloire Ma gloire , dit Antiochu? , 

« eft de t’offrir un Amant digne de toi , 
«qui t’aime pour toi - même , qui -con- 

« noifl'c comme moi .... le prix de 

»> tous tes charmes , qui cherche ton bon- 
« heur comme je cherche à te rendre 
« heureufe , qui , loin du fafte de la Cour 
« tk. de l’ennui du trône, préféré, comme 
» je le fais , de pafler. tous fes momens 
-» à te voir , à t’entendre , à t’adorer , 

« te jurer une flamme , que le temps , 
« que la mort même ne pourra détruire «. 
Enfln.... mais tirons le rideau fur les 
détails de cette horrible circonftance, que 
nous fommes affez malheureux d’avoir été 
forcés d’indiquer pour les fuites de notre 
' Hiftoire. 

L’infortunée Cléobule, éclaircie enfin 
par fon pere de fes criminels delîcins , 
frémifldit, & s’aceufoie encore du mépris 
qu’elle étoit forcée d’avoir pour lui. In- 
dignée de fes marques de tendreffe qui 
lui faifoient horreur , effrayée de fes mena- 
ces, quelquefois elle s’abandonnoit à tous 
fon défcfpoir; enfuite, étouffée par fes 
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Linglors, l’excès de fa douleur lui ravif- ' 
■foit jufqu’à la trifte faculté de répandre 
des larmes. Antiochus , dont le crime 
n’éroic plus pour elle un myftere, la pref- 
foic l’olifédoit fans celle ; fes refus , > 
fes cris, fa douleur, ne faifoicnc qu’irriter 
fon audace ; dans ces momens affreux , 
qui révoltoient la Nature, elle invoquoft 
3a mort; — mais ce n’étoit pas fur elle 
que fes coups auroient dl s’appefantir. 

Antiochus, chaque jour plus coupable 
Sc plus féroce, tenoit fa Cour dans une 
dépendance qui lui intcrdifoit.jufqu’à la 
4iberté de fc plaindre : le refte de la terre 
ignoroitfes défordres. Aucun Prince ne fe 
préfentoit pour obtenir la main de Cléo- 
bule , lorfqu’Apollohius , Roi de Tyr , 
parut à la Copr de Syrie. Ses grâces in- 
téreffantes , loin d’exciter aucun plaifir, 
ne cauferent que de la crainte : cette noble 
fierté peinte fur fon vifage, &C mêlée des 
traits heureux de la douceur & de la bicn- 
faifance, ne fiifoient naître que plus de 
regrets. On le regardoj^ comme une nou- 
velle victime de l’humeur farouche d’An- 
tiochus, & les peuples, fi avides de nou- / 
veautés , loin de fe précipiter en foule fur 
fon paffage , n’ofoient , pour ainfi dire, 
fixer fur lui leu es Cijjiides regards. 

Sij 
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Le Roi croyoit avoir écarté pour jamais 
les Amans de Cléobule ; il s’étonne de 
l’audace d’Apollonius , mais il fe com- 
pofe , & , fous les faux dehors de la poli- 
tefle , il lui fait une réception honnête 
& même brillante. Le Prince de Tyr, 
ttpmpé par ces apparences , regarde cordme 
une calomnie puniflTable les propos inju- 
rieux qui s’étoient répandus dans toutes 
l’Afie contre Antiochus : il demande la 

f »ermi(fion de faluer la Princefle ; on la 
Lii accorde , quoiqu’aucun Etranger juf- 
que - là n’eût joui de cette faveur. C’eft 
en le conduifant auprès d’elle que le Roi* 
de Syrie l’inftruit de la loi établie, êc 
des conditions qu’elle préfente ; Apollo- 
nius promet de s’y foumettre, & marque 
même de l’impatience d’entendre l’énigme 
qui doit décider de fon fort. 

On fe peint aifément tout ce qu’il en 
coutoic à Antiochus pour préfenter le 
prince de Tyr à fa fille; mais il n’ofa s’y 
refufer ; ç’eût été juftifier aux yeux de 
toute fa Cour , cc*qui n’étoit encore que 
de légers foupçons. 

Apollonius vit Cléobule , en fut char- 
mé , Sc après avoir donné à fa beauté 
les plus brillans éloges, il n’héfita point 
à lui faire connoître le motif de fon 
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arrivée à Antioche La Princcflc inr 

tcrdite tremblante £cnfible peut- 

être au fort d’un Prince qui réunifî'oit 
tant d’avantages , dont elle ne pou- 
voir fe dilîimuler l’affreufe deftinée, put 
à peine répondre. Son trouble étoit prec 
à éclater ; mais , retenue par la préfence 
de fon pere, dont les yeux étoient in- 
ceflamment fixés fur elle , il fallut fe 
contraindre ; mais cédant enfin à tout 
ce qu’elle éprouvoit , elle eut recours à 
un prétexte quelconque, pour abréger 
une entrevue, qui, de toutes façons , 
coutoic tant à fa fenfibilité, ôc fé retira^ 
Apollonius en fut étonné; il ne put fe 
défendre de croire qu’une fuite fi prompte 
cachoit quelque myflere. Sorti lui-même 
de l’appartement de Cléobule , ôc rentré 
dans le Palais qui lui avoir été deftiné,. 
il cherche à s’e^clairer fur tout ce qu’il 
vient de voir. Quelquefois, un peu d’a- 
mour-propre , mêlé d’un doux efpoir ,, 
lui perfuadoit que peut-être la fille d’An- 
tiochus n’étoit pas indifférente pour lui ; 
que fon trouble n’avoit été que l’effet 
ordinaire d’une flamme naiflante , qui 
furprend un cœur timide, Tétonn© 
par la douce émotion qu’elle lui caufè^ 
L’inftant d’après, il fê rappeloit que le,ÿ: 

S ü|; 
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beaux yeux de Cléobule s’étoient remplis, 
de larmes , qu’elle foupiroic en le quit- 
tant Les foupirs , les larmes , une 

vive douleur , ne font pas les premiers 

effets de l'amour Il étoit agité de 

toutes ces idées , quand la nuit vint le 
furprendre. Déjà il fe- livroit aux 
charmes du repos , lorfque qu’une vieille 
femme arrive à fon logis, 6c demande à 
le voir. On la refufe; elle infifte; le» 
gens de la fuite du Roi de Tyr veulent 

connoître l’objet de fon mcfTagc 

>3 Le falut de votre Roi , répondit-elle; 
33 fl fes jours vous font chers , conduifez- 
>3 moi jufqu’à lui ; 6c qu’il vous fuffife- 
33 de favoir que , pour fauver fa vie , je 
33 n’ai pas craint d’expofer la mienne 
Ce peu de mots en impofe , 6c l’on 
code à fes inftanccs. Arrivée près du 
Prince , elle lui remet une lettre, lui 
recommande de mettre à profit ce qu’elle 
contient , 6c difparoît. On veut en vain 
la retenir, 6c l’interroger de nouveau , 
elle fuit, 6c laifle Apollonius 6c les liens 
■plongés dans une extrême furprife. Ce- 
pendant , preffé par fa curiofité, il ouvre 
la lettre , 6c y trouve ces mots : 

3> Vous ignorez , jeune 6c malheureux 
>3 Prince le fort* qu’on vous préjiarc..- 
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w’Vous paroilTcz tranquille, & vous avez 
>5 tout à craindre. Oubliez pour jamais 

« i’infortimée Cléobule Vous frémi- 

» riez 11 vous faviez ce qu’un monftre 

« ah ! que je ne puis nommer a ofé 

» entreprendre fur ce cœur que vous- 

M cherchez à mériter Fuyez des lieux. 

« fouillés par un crime qui fait frémir 

« la Nature Fuyez, Prince, Sc croyez. 

>» que ce n’eft pas la haine qui voua, 
ïs donne ce confcil «. 

Apollonius lit 8c relit plufieurs, fois ca 
billet fans pouvoir le comprendre ; mille 
eonjeclurcs nouvelles fe forment 8c fe 
détruifent dans fon cfprit ; il fe rappelle 
tout ce qivon a dit de ceux qui l’avoienc 
précédé, 8c du fort qu’ils avoient éprouvé;;, 
ôc croit démêler enfin le véritable fens. 
que cet écrit lui préfente. Il voit le dan- 
ger ; mais, fans le craindre, il fe décide- 
à le braver. Il font que c’eft à Cléobule 
qu’il doit cet avis falutaire ; il en con- 
noît tout le prix , & fur- tout ce qu’a- 
dû lui coûter l’aveu cruel qu’elle oie lui 
faire. Il voudroit lui en marquer fa 
reconnoilTancc ; mais , fnfttuit de ces: 
horribles fecrets , il ne peut que la 
plaindre. 

Antiocluis , de fon coté , voyant un#- 

S iv 
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nouvelle victime prête à tomber fous les 
coups de fa jaloufie , prête à fervir d’of- 
frande à fon inceftueux amour, fe pré- 
paroît à l’cmbarrafTer par la queftion la 
plus difficile, & même li plus impoffiblc 
à réfoudre. Il prend pour fujet de l’énigme 
qu’il va propofer, fon amour même pour 
Cléobule. Comme il fe flatte que qui 
que ce foie dans l’univers ne le connoîc 
encore , Apollonius fera bien loin d’en 
avoir l’idée : il luppofe plus encore, & 
fe perfuade que quand même il pourroic 
le foupçonner , jamais il n’oferoic s’ex- 
fur un fait auffi grave ; ôc, dans 
range alternative, il voit la perte 
aflTuréc de celui qu’en apparence il comble 
d’honneur & d’amitié. 

Le jour venoit de paroître; Apollonius^ 
non moins agité, mais ferme dans le 
projet qu’il a formé , aflTemble près de 
lui tous ceux de fa fuite j il leur confie 
en peu de mots le danger qui le menace , 
les invite à féconder fon courage, ôc 
fur-tout leur impofe un rigoureux lîience 
fur tout ce qu’il vient de leur apprendre. 
Il donne fes ordres pour que fes vaif- 
feaux foient prêts à le recevoir Sc à 
partir au premier fignal ; & d’un pas 
aflTuré il marche au Palais d’Antiochus. 


pliquer 
cette éi 




Digrtized by 



DES Livres François. 2 Si 
' Le Roi l’actendoit; fon air ëtoic riant 
•& tranquille; on auroit dit qu’il s’applau- 
diflbit d’avance des fuccès qu’il ofoit fe 
promettre. Apollonius fe fentit enflammé 
d’indignation & de colere en s’appro- 
chant, mais il eut l’art de fe conttaindre; 
il eût été trop dangereux d’éclater. 

Tous les grands du Royaume de Syrie 
étoient rangés près d’Antiochus , dans 
une faile immenfe & magnifiquement 
décorée. Il étoit élevé fur un trône bril- 
lant ; par un raffinement de barbarie , 
il avoir exigé que Cléobule elle-même 
fût préfente à cette étrange cérémonie. 
Elle étoit à fes pieds ; un long voile la 
déroboit à tous les regards; malgré cela, 
Ton jugeoit aifément, à fa contenance 
trille , tout ce que dette fatale contrainte 
coutoit à fon cœur. 

En face du trône étoit une eftrade ri- 
chement ornée, qù le Roi de Tyr fut 
conduit ôc placé avec tout fon cortège. 
L’elpace qui fe trouvoit entre les deux 
Rois , étoit rempli par cette affluence de 
gens que la curiofité feule conduit, fans 
qu’ils s’embarralTent de la nature du fpec- 
tacle. Toute ralTemblée formoit des vœux 
pour Apollonius, dont l’afpeél infpiroic 
le plus vif intérêt ; mais fecrétement on 
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' trembloit fur leur impuiflancc. Le mo*^ 
.ment vint où fon fort alloic fc décider:: 
au murmure contus dont la fallc étoic 
remplie , fuccede un profond filence. 

Antiochus propofc l’énigme qu’ Apollo- 
nius doit expliquer ; à chaque mot, l’hor- 
reur fe peint.,fur le front du Prince de 
Tyr; Cléobule , qui ne fc méprend point 
fur cet odieux problème , frappée d’un 
tel excès d’audace de la part de fon: 
pere , ne peut fe défendre d’un mouve- 
ment involontaire ; Antiochus lance fur 
elle un regard terrible , qui l’cfFraie ôc 
■ lui en impofe. Un bruit fourd s’élève- 
, dans toute l’alTcmbléc; perfonne n’ofe en- 
trevoir quel peut être le fens de l’énigme; 
mais on frémit pour Apollonius; fa mort 
paroît indubitable.?... Le Prince cepen- 
dant fe difpofe à répondre ; on fe tait,, 
®n écoute ; ôc c’eft ainfi qq’il s’explique: 

» Antiochus , cette énigme n’cft point 
» un myftere pour moi; mais je rougi- 
M rois de dévoiler un fccrec qui ourrage 
M les Dieux & fait frémir la Nature- 
»> Si je rcfpeébois moins, la viébime inno- 
» cente &C malheureufe de ce monftrucux 
’ »s forfait , je le divulguerois devant le 
>9 peuple entier, qui frémiroit de vous 
* « avoir pour Maître. Peuples , je vous 
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,5J plains de vivre fous fes loix. Craignez 
» fa fureur , &C fauvez , s’il cft polfible y 

l’infortunée Cléobule des mains de ce 
M Barbare «. 

Antiochus, arterté de cette réponfc, 
demeure interdit, immobile ; il fcmble 
Gue les effets de la colere qu’il éprouve 
-loient fufpcndus par leur violence même;, 
mais bientôt fe laiffant entraîner à tout 
,ce qu’elle lui infpire , il ordonne qu’on 
arrête Apollonius; les Gardes s’avancent 
Apollonius & fes amis fe mettent en dé- 
■fenfe; tout annonce un horrible car-^ 
nage ;\Cléobule , effrayée, jette un cri 
perçant, & tombe aux pieds de foa pere; 
la pâleur de la mort fe répand fur foa 
teint , fes yeux fe ferment au jour, on 
tremble pour fa vie. Antiochus , par- 
tagé entre tous ces mouvemens qui dé- 
chirent fon ame , d’un bras foutient ,fà 
fille mourante , & , de l’autre , excite la 
férocité des fiens contre Apollonius : 
mais les amis du Prince de Tyr l’envi- 
ronnent, ôc le défendent contre les vains 
efî'orts d’une troupe qui n’exécute qu\i 
regret les ordres qu’on lui donne. Le 
peuple entier , dont bien fouvenc un 
feul ia fiant fuffit pour décider la haine 
ou la faveur ; le peuple , indigné de ce 
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ou’il voit & de ce qu’il vient d’entendre J 
^e range du parti d’Apollonius ; les Gardes- 
du Roi font repoulTés , renverfés , & le 
Prince de Tyr cft conduit en triomphe 
iufqu’à fes vaiircaux , qui fendent aulîî- 
tôt les ondes, &: s’éloignent avec rapidité 
de CCS funeftes lieux. 

Antiochus , furieux , reproche vaine*- 
ment à tous ceux que- leurs dignités- 
avoient placés près de lui , leur inaction, 
dans ces momens terribles; il ofe les trai- 
ter de lâches & de perfides Mais- 

Thorreur a glacé leurs cfprits , 6c leur 
bras n’eft point fait pour protéger lô crime. 
Leur immobilité livre Antiochus au plus 
cruel défefpoir ; il les accabloit d’injures,, 
tandis que Cléobule pafle fous fes. yeux , 

Î )ortée par des cfclavcs, blclTée d’un trai-c 
ancé au hafard ; la mort la dérobe aux 
Crimes de Ton pere. On emporte Antio- 
chus au fond de fon Palais , eii il fe 
livre à tous les égarcmens- qui naiHcnt 
de la rage ôc de la plus alFreufe douleur. 

Mais loin d’écouter la voix des remords, 
loin d’abjurer fon erreur , il fe précipite 
fur le corps froid &c inanimé de la mal- 
-heureufe Cléobule ; il jure de venger fa 
mort; il en aceufe Apollonius, & médit# 
contre lui la plus horrible vengeance. Ü 
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lui reftolt un fcrviteur fidele Ta- 

liarque ( Les méchans devroient-ils 

avoir des amis! ) Taiiarque qui ne con- 
noîc que les ordres de fon Maître , qui 
ne fe permet pas de démêler s’ils font 
la fuite de la prudence , ou les effets 
d’une colere injufte, eft chargé de pour- 
fuivre le Roi de Tyr jufqu’au fein de fes 
Etats, de le joindre, & de prendre de 
telles mefures , qu’il foit immolé , il n’im- 
porte comment, àc fût-ce aux yeux de 
tout fon peuple. Cet ordre eft fuivi de 
l’exécution la plus prompte ; plufieurs 
vaiffeaux font préparés , Taiiarque les 
commande, & vole fut les traces de fa 
viélime. 

Cependant Apollonius, fécondé parles 
vents , & fans doute protégé par les 
Dieux, touchoit aux rives de Tyr, que 
Taiiarque , battu de la tempête , erroic 
encore au fein des mers agitées. Ce Prince 
ignoroit la mort de Cléobulc ; il fe re- 
prochoit d’avoir abandonné Antioche, 
fans lui marquer toute fa reconnoiffance 
du péril donc elle l’avoit préfervé. En- 
fuite fe rappelant tout ce qui 5’étoit paffé , 
les fureurs d’Antiochus , fa puiflance , 
& la haine que fans doute il lui avoir 
jurée, il prellentit qu’il ne tarderoit point 
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à en voir les eiFets. Il ne pouvoir fe flat- 
ter' de réliftcr âux forces du puiflanc Roi 
de Syrie ; mais peu effrayé de ce qui, 
pouvoir en réfulrer pour lui -même, il 
ne craignoir que pour Tes peuples. Il les 
voyoir menacés d’une guerre cruelle & 
inévirable , s’ils s’obftinoienr à le dé- 
fendre. Uniquemenr occupé depuis fou 
enfance à afTurer leur bonheur , il ne 

{ jouvoir fupporrer l’idée qu’il alloir erre 
a caufe de leur ruine. Agité de' ces ré- 
flexions cruelles , perfuadé qu’Antiochus 
n’en vouloir qu’à lui feul , Sc qu’en 
s’éloignant de fes Etats il écarteroic 
l’orage qu’il- croyôit entendre déjà gron- 
der fur eux , il prend fa réfolution. Les 
momens étoient chers. Apollonius re- 
monte fur fes vaifTcaux , après les avoir 
fait charger d’or , d’argent , & d’effets 
précieux; il fe fait fuivre par d’autres 
qui portent des grains en abondance , 
& il s’éloigne de nouveau du port de 
JYI , fans faire connoître le motif qui 
le force à quittej fon Royaume. Il con- 
fie à des mains fûres 5c habiles les rênes 
de fon Empire, de vole chez des Princes, 
amis de la vertu , implorer leur fecours 
& leur afliflance ; réfolu-, lorfqu’il aura 
raffemblé des forces fuffifantes pourcom- 
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Lattre Antiochus, de revenir pour le pu- 
flir de Tes crimes ôc de fes injuftices. 

' Taliarque , impatient d’exécuter les 
ordres de Ton Maître, après avoir long- 
temps lutté contre les flots, arrive enfin 
à Tyr. Avant d’entrer dans la ville , il 
prend toutes fes mefurcs , s’applaudit 
d’avance des coups qu’il va porter : mais 
il efl: bientôt informé du départ d’Apol- 
lonius ; car il trouve le peuple Tyrien 
conflerné de l’éloignement d’un Prince 
qui n’avoit jamais Tait que fon bonheur, 
éc les Autels fumans des facrifices 
qu’il ofiroit pour hâter fon retour. Cce 
événement trompa tous les dclTeins de 
Taliarque , qui repartit aufli-tôt pour 
rendre compte à fon Maître de fes mau- 
vais fuccès ; ils ne pouvoient qu’irriter 
davantage la haine d’Antiochus. Il ofa 
mettre à prix la tête d’Apollonius; Sc 
fut un des premiers Souverains qui fie 
fervir l’or à encourager le crime. LailTons- 
Ic fe livrer à tout fon défefpoir d’avoir 
manqué fa proie, & fuivons les- pas du 
malheureux Roi de Tyr. 

Il étoir abordé auprès de Tarfe , ville 
fameufe de la Cilicie. Defeendu feul fur 
le rivage , &C encore incertain des dé- 
marches qu’il alloic fairel il rencontre 
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un vieillard ^ nommé Hcllanicus ; il étoit 
Tyrien : une fuite de malheurs & de cir- 
conftances l’avoit éloigné de fa patrie 
depuis quelques années ; mais il avoir 
confervé pour Apollonius l’amour & le 
rcfpect que lui portoient tous les Sujets 
de fon Empire. II reconnoît fon Roi , 
s’approche de lui , marque tout à la fois 
fa furprife & le plaifir qu’il a de le voir 
fèul ôc fi loin de fes Etats. Apollonius, 
livré à fes rêveries , ne l’avoit point 
apperçu. Hellanicus alors s’en approche 
davantage , & lui dit : » La pauvreté 
»> n’eft pas digne de vos mépris, Apol- 
» lonius , & lorfque la vertu l’accom- 
» pagne, elle a des droits fur vôtre ef- 
time. Je fuis Tyrien, c’efl: vous dire 
M aficz combien je vous révère ; & je 
» bénis le Ciel qui me choifit aujourd’hui 
»» pour donner à mon Roi des avis im- 
M portans que peut-être il ignore «. 

Apollonius, étonné, l’écoute & l’inter- 
roge , mais le prefie moins de s’expliquer 
jTur ce qui Je regarde, que fur le motif 
qui lui a fait quitter fa patrie. Auroit-il 
éprouvé quelques injuftices ? Seroit-il la 
▼iclime de quelques-unes de ces brigues 
funeftes qui cachent aux Souverains la vé- 
rité , & donc, quelque vertueux qu’ils 
, foient. 
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Toient , îl leur eft impoffible de fe dé- 
fendre ? Apollonius eft prêt à tout répa- 
‘ rer ; un de Tes Sujets malheureux, eft un 
ipeélacle qu’il ne peut fupporter fans éprou- 
ver une vive douleur. 

>3 Ne vous occupez point de moi j ré- 
»> pond Hellanicus ; de plus grands inté- 
5> rêts m'agitent en ce moment, & me 
n font trembler pour mon Roi, Sachez 
« que votre tête eft à prix; que l’odieux 
ïs Antiochus a promis cent bezans d’or 
» à celui qui vous arracheroit la vie : 
» tremblez ; la ville de Tharfe contient 
« mille fcélérats, peut-être tout prêts à fc 
» livrer au crime , pour en obtenir le 
» falaire. O mon Prince! fuyez, & je 
»> vais prier les Dieux de veiller fur vos 
»î jours «. 

Apollonius eft peu furpris de la pour- 
fuite d’Antiochus ; il le reconnoît à f?s 
lâches defleins ; mais il croit devoir 
marquer fa reconnoiftance à ce vieillarct 
inconnu , qui l’inllruit de tout ce qu’il 
doit craindre , & balancer par une ré- 
compenfe égale , le prix dont on a flatté 
le crime. U offre à Hellanicus les cent 
bezans d’^or promis à quiconque appor- 
teroit fa tête; mais celui-ci les refufe. 

Un cœur vertueux , dit-il , fe paye 
Tome XI r. T 
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M d’un bienfait , par le bienfait même. 

»5 Veillez fur vos jours, & croyez que . 

l’attachement & le refped d’Hellani- 
« eus pour Ton Roi, font au delTus de 
11 fes largeiïes «. En finiffant ces mots, 
il quitte Apollonius , dont l’efprit eft agité 
des plus vives inquiétudes. 

Incertain du parti qu’il doit prendre, 
moins effrayé du danger qui le menace , 
qu’enflammé du défit de fe venger d’un 
ennemi cruel & injufte , mais connoif- 
fant aulli l’infufiifance des forces de fon 
Royaume contre celles d’Anriochus , 
le Roi de Tyr promenoit triftement fes 
penfées le long du rivage ; & toutes fe 
réuniflToient à lui perfuader de remonter 
fur fes vaiflbaux, & de chercher d’autres 
climats où le fort lui fût moins contraire, 
l«rfqu’il vit venir à lui pluficurs Citoyens, 
dont la contenance morne marquoit affez 
<ju’ils étoient occupés d’affaires férieufes. 

Le premier mouvement d’Apollonius fut 
de fe retirer à l’écart , pour tâcher de 
démêler , s’il éroir poflible , le fujet de 
leur entretien. Il avoit tant d’intérêt à 
deviner jufqu’à la penfée de ceux que le 
hafird offfoit à fa rencontre ! Après avoir 
long-temps parlé cnfcmblc , ils fe fépa- 
rcrelit, & l’un d’eux paffoit affez près 
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<T Apollonius , lorfque le Roi de Tyr 
l’aborda, & lui fie quelques queftions 
qui rétonnerenr. Mais plus il confidere 
l’air noble ôc majeftueux d’Apollonius , 
plus il découvre de grâces, & fe fient 
entraîné pour un tendre intérêt , dont 
il ne peut démêler la caufie. Le Roi de 
Tyr Ce raflure lui-même par les chofies 
obligeantes qui lui fiont dites ; &c per-* 
fiuadé que ce Citoyen ne peut être à 
craindre , & que les promeflês d’Antio- 
chus ne pouvoient empoifionner une ame 
comme la fienne, il fie fait connoître. 
Stragulion ( c’étoit le nom du Citoyen ) 
n’étoit pas moins inftruit qu’Hellanicus 
du péril qui menaçoit le malheureux 
Prince de Tyr. Tremblant pour fies jours, 
& jaloux de le dérober à fion infortune, 
il lui propofie un aille dans fii maifion , 
peu éloignée de la ville. Le malheur rend 
confiant; Apollonius fie rend aux infi- 
tances de Stragulion, & le fuit, après 
avoir fait porter de nouveaux ordres' à 
fes vaifleaux , de ne point quitter ces 
parages , & d’attendre fion retour. 

Apollonius fut reçu de fies hôtes, non 
pas avec cette magnificence qui n’efl: fiou- 
vent que l’attribut d’une richclTe bien 
ou mal acquifie , mais avec cette afFec- 

Tij 
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tion tendre & fincere qui vient de l’ame,’ 

* & qui marque le véritable intérêt qu’inf- 

pire celui qui en efl: l’objet- Il les inftruiûc. 
des caufes de la haine d’Antiochus, &C 
des projets qu’il avoit formé de deman- 
der des fecours à tous les Princes de * 
KAlîe, pour les joindre à l’armée qu’il 

Î )ourroit lever lui-même, pour inonder 
es Etats de ce criminel adverfaire , & le 
punir de fes atrocités. 

« Dans quel moment, lui dit Stragu- 
lion, venez-vous chercher l’alliance de 
>» notre peuple ! Il gémit fous le poids 
M du fléau le plus cruel ; une famine 
M épouvantable fe menace, & déjà même 
ïj elle fe fait fentir avec toutes les hor- 
» reurs qui ordinairement l’accompagnent, 

. Une flotte nombreufe efl: allée cher- 
» cher au loin -des bleds qui nous de- 
>» viennent chaque jour plus néceflaires; 

»> mais, depuis fix mois, aucun vailTeau n’a- 
»> voit reparu; nous gémiflions dans* l’at- 
>» tente , mais elle étoic encore foutenue 
ïs par l’efpoir : il vient d’être détruit. 

» Nous apprenons dans l’inftant la perte 
M de cette même flotte , que les vents 
M ont difperfée , Sc ont rendue la proie 
des mers agitées. Jugez de la confter- 
ti nation de notre ville ^ êc combien nous 
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0 ». fbmmes peu capables en ce moment de- 
» vous donner des fecours , puifque nous- 
>» périfldns nous-mêmes «. 

Quel plus bel ufage Apollonius pou* 
voit-il faire des ricbelTes qu’il avoir ame- 
nées, avec lui b II ralTùre Stragulion , 6c 
lui promet de rétablir l’abondance à. 
Tharfc. En. effet , il. fait mettre à terre' 
une très-grande partie de fes bleds, lès 
diftribue, en refufe le prix, 6c ne veut 
d’autre récompenfe que le plaifir d’ar- ' 
radier à la mort 6c au défefpoir tant de- 
malheureux.- Mais les Tharlîens voulu- 
rent au moins confacrer leur reconnoif- 
lance par un acte qui fût digne de leur 
bicnfaictcur. Ils lui éleverent une ftatue^ 
au bas de laquelle on grava cette inf;^ 
cription ; 

Une difette horrible 
Nous affligeait de fes rigueurs , . 

Quand un Prince aimable & fcnfibic: 

Vint terminer tous nos malheurs. 

Ce monument de notre zele ' 

Dans les ficelés futurs offrira tour à- t<ir 
Aux Rois le plus parfait modelé , 

A nos eufans l’ôbjot de notre amour.. 

Apolloniu.s, peu de temps après, quitta* 
la ville de Tharfe , 6c , par le conlêii' 
de Suagulipn 6c cit fa femme, il fit voiler 

Tiiv 
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pour Cyrene , où régnoic Archiftrares r 
ce Prince, riche & puiflanr, écoirenétac 
d’embralTer fa défcnfc contre Antiochus. 
Il emporta tous les regrets des Tharfiens, 
qui ne ceflerent d’importuner les Dieux, 
éc de les fupplier de lui être propices. 

La navigation fut d’abprd heureufe ; 
mais tout-à-coup les vents s’élèvent , la 
mer s’agite , une horrible tempête écarte 
les vaiffeaux d’Apollonius , les précipite 
avec fureur contre des écueils que les 
Pilotes ne peuvent éviter ni prévoir; 
les uns s’ouvrent & fc brifent ; d’autres, 
fubmergés , difparoiflent & vont chercher 
la mort au fond des mers : tout périt, 
Apollonius lui-même ne peut échapper 
au naufrage ; ce n’eft qu à l’aide de quel- 
ques débris qu’il lutte encore contre les 
■ flots, après mille efforts , fe voit enfin 
jeté feul ôc fans fccours fur le rivage de 
Cyrene. 

^ A peine revenu de tous les maux qu’il 
a foulFerts, Apollonius, dans Icpremitr 
moment , ofe demander aux Dieux compte 
de ce qu’il. éprouve. » Si c’eft ainfl, dit- . 
M il, que me traitent les Dieux, que! fera \ 
» donc le fort d’Antiochus “ ? 11 feroit | 
expiré de fatigues & do douleur , fi ua 
malheureux Pêcheur'^ que le hafard cou* j 
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duifit près de lui , né fe fût emprefle de 
le lècouçir. Ses foins ne furent point in- 
fruclueux : Apollonius , revenu à lui- 
même , gémifToit de la perte de fes fujets 
& s’aceufoit encore d’en être la caufe ; 
cnfïxire fe voyant dénué de tout , dans 
un pays étranger, où peut-être la fureur 
cruelle d’Antiochus le pourfuivroit en- 
core , il s’affligeoit de ne pouvoir au. 
moins marquer (a reconnodTance au Pê- 
cheur qui lui avoit fauvé la vie. ' 

Un jour qu’il avoit quitté l’habitation 
du Pêcheur , un mouvement involon- 
taire le conduifit fur une place très-vafte, 
où les Cyréniens s’exerçoient à des jeux 
difFérens. Leur férénité, leur gaieté même 
annonçoit un peuple heureux. Cette idée 
feule natta le coeur d’Apollonius. Plus 
curieux, il s’avance vers un lieu , où plus 
de monde aflemblé faifoit préfumer un. 
fpeclaclc plus inréreflant : en clïet , il 
apprend que le Roi de Cyrene lui-même*, 
dans une vafte enccinre , chniïbit des fan- 
gliers, &c d’autres animaux féroces qu’on 
y avoir ralTemblés. Apollonius , poulfé 
par la curiofité', porté par la foule des. 
alîiftans, fe trouve bientôt lui-même ati- 
bordde l’enceinte ; un épieu , échappé de la. 
main d’Arcliiftratc , roule jufqu’à fes piedsÿ 

T h 
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il le ramafle, 5c Te difpofoic à le rendre^ 
lorfqu’un animal furieux , 6c donc la rage- 
redoubloit encore à la vue du fang qui 
couloir de fa bled'ure , revient avec i’im- 
pétuofité la plus violente , s’élance fur 
Archiftrate ^ qui fe voit fans défcnfc^ 
cxpofé au-plus preflànt danger. Apollonius; 
fe précipite fur l’animal , le perce , 5c l’étend 
mort à fes pieds. 

Le Roi , qu’une jufte frayeur agitoit 
encore , fixe Apollonius , admire foa 
adreffe , ôc, pour mieux lui marquer fa 
reconnoilTance ^ ordonne que l’on s’in- 
forme de celui qui l’avoit fccouru. On 
lui dit que c’eft un Etranger malheureux^ 
échappé depuis quelques jours au naufrage. 
Le Roi , que ce malheur intérelFe ^ lui 
fait dire de fe rendre le lendemain à fon 
Palais. Apollonius ne manqua pas de s’y- 
préfenter. D’abord, il fut accueilli avec 
cette prévenance froide que donne la {im- 
pie curiofité; mais la julteffe de les ré- 
ponfes , fon efprit , fes grâces , fon afFâ- 
Dilité infpirerent bientôt d’autres fenti- 
mens. Après avoir joui quelque temps du 
trouble qu’il caufoit à 'la Cour d’Archif- 
*rate , Apollonius crut qu’il devoir fe faire- 
connoîtrei il déclara qu’il éroit le Roi de 
Tyrj q^ue, pourfuivi par la haine d’Aa* 
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tîochus , & révolté de fes crimes , il alloic 
implorer des Princes fenfibles 2c vertueux , 
d’embralTcr fa défcnfe, èc de l’aider à fc 
venger d’un ennemi , moins implacable 
encore qu’il n’étoit digne du mépris 6C 
de l’horreur des hommes.* 

A ces mots , Archiftrate étonné pré- 

Î >are au Roi de Tyr une réception qui 
ui marquât tout à la fois fa joie & fa 
reconnoiflance. Ce fut au milieu- des fêtes 
brillantes qu’il fit préparer, & qui durè- 
rent près a un mois, avec une élégance 
& une variété peu communes , qu’Àpol- 
lonius fut remarqué par Altrizade , fille 
unique du Roi de Cyrene. fcette Prin- 
cclTe aimoît finguliérement les talens ;■ 
Apollonius les polfédoit tous : fouvent ils 
préparent les conquêtes , & fervent de 
piège à l’amour. Le Roi de ne voyoit 
point Altrizade avec indifférence ; fa 
beauté l’avoir moins féduit que fes grâces j 
par- tout on faifoit l’éloge de fes vertus, 
& fur-tout de fa bienfaifance , & c’étoic 
celte qui s’accordoit le mieux avec le cœur 
d’Apollonius. Tant de rapports ne pou- 
voient être înfruélueux ; ils s’aimèrent. 
Archiftrate s’en apperçut ; mais il voulue 
que fa fille lui fît l’aveu d’une flamme 
^u’il voyoit naître avec plaifir, & qu’il 
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brûloir de couronner. PrelTée par fon pere^ 
il en couroit à fa timidité de s’expliquer; 
mais encouragée par fa t- ndrefle, elle dé* 
clara qu’Apollonius avoir fa lui plaire. 

Archiftrare n’arrcndoit que ce moment 
pour la rendre hcureulc. Apollonius ^ 
plein de refpecl& J’ainour , reçut fa niifin 
avec fon coeur , & leu. hymen fur célébré 
avec la plus grande pom 'e. Mais à peine: 
ces premiers momens fe lurent iis écoulés ,, 
qu’Àltrizade de\ i'.it rrilte 6c réveufe :: 
Apollonius s’en affligea , la prefla de 
lui en dire la caufe. On la devine allez. 

• Le moment arr'voit où les projets de fort 
epoux all*»ienr s’accomplir. Déj.t ArchJl- 
trate avoir rafTemblé des troupes nom- 
breufes ; des vaiiicaux prêts à les recevoir , 
dévoient les conduire au Royaume dcTyr,^ 
où celles d’Apollonius, en fe joignant k 
elles, alloicntaffurer fes fuccès, êc le ven- 
ger enfin du barbare Anriochus. En fiillc ic- 
il davantage pour faire couler les pleirs 
de la tendre Altrizade? Apollon'us cher- 
choit à la rranquillifcr : mais calme- 1- on 
par de foibles difeours, les craintes eue 
l’amour caufe? Cette PrincclTc fi fcnfihlc- 
verfoit fans ccfTc des larmes qu’ Apollo- 
nius efluyoit, mais qu’il ne tarifibit pas, 
lorfqu’on apprit qu’Antiockus avoit enfia 
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payé le tribut à la Nature. Sa mort mal- 
hcureufe & terrible offrit à l’Univers un 
grand exemple de la juftice & de la co- 
lère des Dieux. 

Haï de tout fon peuple , méprifé 
dans fa Cour, 'devenu pour lui -même 
un objet d’horreur , & ne pouvant fc difll- 
mulcr combien il étoit coupable, il s’étoic 
perfuadé que tout ce qui l’approchoit en 
vouloir à fa vie. Inquiet, méfiant, foup- 
çonneux , fon Palais étoit une vafte prifon , 
dans laquelle il pafToit des jours qu’il 
croyoit ne pouvoir conferver qu’en fc 
dérobant à l’univers entier. Les portesten 
étoient exaétemen t fermées ; il y étoit feul , 
& ne fe fioit qu’à lui-même du foin d’en 
défendre l’entrée. C’eft ainfî qu’il couloir 
triftement une vie, dont tous lesinftans 
étaient marqués par les crimes. Les Dieux 
fe lafferent de lui compter des jours. Dans 
un moment, où feul dans fon Palais, 
fes ponts levés , il fe croyoit à l’abri dé 
toute crainte , un orage furieux s’élève, 
& s’avance à pas lents dans les airs ; l’obf- 
curité fuccede à la clarté du jour , & 
n’eft interrompue que par des éclairs en- 
flammés que fuit de près la foudre. Elle 
tombe avec fracas fur cette retraite , fouil- 
lée des plus horribles forfaits , ôc embrafe 
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en un inftant toute cette vafte enceintei. 
Vainement Antiochus cherche, implore,, 
attend' des fecours; fa funefte prévoyance- 
les a tous écartés ; tout fe conliime , Sc 
lui-même devient la proie des flammes*, 
qui ne laifTent aucune trace de fon exi{^ 
tence pafFée.. 

Les Syriens n’avoîént point de regrets» 
à donner à un Prince qui n’avoit excité- 

S ue leur haine; mais iF leur falloir un 
loi. Ils fe rappelèrent l’impreffion qu’avoic 
faite fur eux le jeune Apollonius: ils lui 
connoiflToient des vertus ; iis l’appclereatr ' 
unanimement au trône de Syrie. 

Ces nouvelles, auiîi étranges qu’inté- 
relïantes , féchcrent les pleurs de la bcllo- 
Altrîzade. Les armées d’Arehiftrate furent- 
licenciées, Sc les troupes, qui refterenc: 
encore, ne furentdcftinées qu'à lui fervir 
de cortège , & à le conduire en Syrie. 
Mais comme aucun- danger naccompa- 
gnoit plus ce voyage, &c qu A-pollonius,. 
au lieu d’aller combattre un odieux en- 
nemi, n’àHoit plus que prendre poflTe/îion 
d’un nouvel Empire , Altrîzade voubat 
l’accompagner. Iis partirent ; mais les. 
vents leur furent long- temps contraires. 

Il nous feroit difficile de fuivre ici le 
Romancier dans fe»^ écarts. Ils font une fi 


Digilized by Coogle 



DES Livres François. 30^ 
•grande difparate avec le commencement 
de fon Ouvrage , qu’ils font cefler pref- 
que tout l’intérêt par l’invraifemblance 
des faits. Nous nous contenterons de lés 
préfenter rapidement. 

A peine Apollonius fut-il en mer, que 
la Princeflè Altrizade mit au monde une 
fille , qui , comme Cléobule , coûta la 
vie à fa mere ; du moins une léthargie 
longue & cruelle le fit-elle préfumer. Les’ 
Matelots , fuperftitieux , perfuaderent à 
Apollonius que rien n’étoit plus dange- 
reux pour la navigation, que de conferver 
des morts à bord d’un vaifleau ; & comme 
ils commençoient à murmurer des refus 
qu’il faifoit de fe féparcr des reftes d’une 
femme qu’il avoir tant aimée, il fut forcé 
de confentir que l’on, la jetât à la mer,' 
Mais il fit enfermer fon corps dans un 
cercueil avec vingt bezans d’or , & un 
écrit , dans lequel il prioit avec inftance 
quiconque trouveroit ce cadavre, de lui 
donner la fépulture , d’employer dix 
bezans d’or pour lui faire des obfeques, 
& de garder le refte pour prix de.fes 
foins. 

Cependant la douleur d’Apollonius 
l’égare au point , qu’il ordonne de faire 
f oiie vers la ville de Tharfe j il y aborde , 
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confie à Srragulion & à Denife fa femme,' 
cette malheureufe enfant, dont la naif- 
fancc lui coutoit tant de larmes ; il les. 
charsie l’un l’autre de fon éducation , 
leur promet qu’il reviendra dans qua- 
torze ans la reprendre, pour la ramener 
lui -même à Tyr. Au furplus , il fait 
vœu de parcourir les mers pendant ce 
Jong efpace de temps , & s’embarque 
aufli-tôt, fans que les inftanccs de Stra- 
gulion puilTent le détourner de fes 
projets. 

Ici le Romancier abandonne entière- 
ment fon Héros , pour ne s’occuper que 
de la jeune enfant qu’il avoir confiée à 
Stragulion. Il fuppofe que la fille de 
Stragulion , élevée avec elle, après avoir 
elle-même perdu la mere , prit de la 
jaloufie contre Tharfie (c’eft ainfi qu’A- 
pollonius avoir nommé fa fille) : la beauté 
de celle-ci , fes grâces , & fur-tout l’atta- 
chement & les préférences refpeélueufes 
que lui donnèrent les Tharfiens , lui atti- 
rèrent la haine de Sophonibe ( c’étoit la 
fille de Stragulion). - 
Tharfie, élevée par Denife, avoir marqué 
les plus42;rands regrets & la plus grande dou- 
leur, lorfquc la m.ort l’avoit enlevée; &, de-, 
puis ce moment, elle n’avoit pas manqué ua 
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feul jour d’aller faire des prières fur fa tombe, 
Sophonibe , que chaque jour la jaloufie 
enflamme de plus en plus , forme le pro- 
jet odieux de le défaire d’une rivale , fur 
laquelle elle ne pouvoir cfpérer d’obte- 
nir aucune préférence. Elle le confie à un 
efclave, qu’elle croit fidele ; elle l’éblouit 
par fes promcires, le flatte, l’enhardit, 
& le charge enfin de donner la mort à 
Tharfie. 

L’cfclave la fuit un jour près du tombeau 
de Denife,la voit qui s’y arrête & l’arrofe 
de larmes; il approche en frémifTant, mais 
en cherchant à s’étourdir fur le crime 
qu’il va commettre: déjà le fer cfl levé, 
le toup prêt à partir ; le malheureux 
gémit , & la voix du remords qui gronde 
au fond* de fon ame , y fait fuccéder le 
repentir à la férocité. Lui-même il tombe 
aux piçds de Tharfie effrayée, lui'avoue 
fon forfait , IS^ promeffes que Sopho- 
nibe lui a faites , fa jaloufie , fa rage , 
& finit par implorer fa clémence. 

Tharfie , furprife & indignée , peut St 
peine en croire ce qu’elle voit 8c ce qu’elle 
vient d’entendre ; elle n’imagine pas 
qu’elle ait pu exciter la jaloufie de la 
fille de Stragulion. En effet, elle étoic 
belle fans le favoir ; elle régnoitr dans 



504 De la lïcture 

tous les cœurs , mais fans chercher h 
les rendre fcnfibles. Au moment où 
ces réflexions l’agitent , où elle héfite 
fur le parti qu’elle doit prendre, deux 
hommes inconnus s’approchentd’elle^font 
figne à l’efclave de s’éloigner , enlevent 
Tharlïe qui perd l’ufage de fes fens, Sc 
ne revient à elle que lorfqu’elle fe voit 
dans une chaloupe au milieu de la mer : 
l’efclave la fuit des yeux, & bientôt la voit 
difparoître. 

Soit crainte de fa part d’exciter la co- 
lère de Sophonibe, en lui avouant que 
Tharfie n’a pas péri de fa main foit 
envie de s’approprier la récompenfe qu’on 
lui avoir proniife , il retourne près, de 
fa MaîcrelTc , &C lui affine que Tharfie 
cfl: morte. 

' Sophonibe ne cherche plus que les 
moyens d’en impofer à fon pere , & de 
publier la mort de Tharfic.pPour la rendre 
yraifemblable, elle imagine une hiftoire 
probable , quoique menfongere , & l'ap- 
puie du témoignage de l’efclave. Ce bruit 
qui fe répand , elle l’affure par de 
fauffes larmes ; & par l’exprcfiion feinte 
de la plus vive douleur , elle jette la 
confternation dans la ville. Les Thar- 
fien^^ au d^fefpoir de cette perte inat- 
tendue y 
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tendue, 'ne calment leurs regrets qu’en 
élevant un Cénotaphe à la fille d’Apol- 
lonius , dont la mémoire ne cell'oic point 
dg leur être chere. Ils y mirent cette Inf- 
Cription : ■ ' ' 

A r aimable Tharfie. , 

A la Beauté, fille de la Bicnfaifance. i. 

Tandis qu’on pleuroitfa mort à Tharfe 
elle abordoit à Mitiiene. Mifeau nombre 
des Eficlaves que les Pirates expofoient 
en vente dans cette ville lameufe , elle 
fut achetée par un certain Léonis , que 
le Romancier nomme un H-ouUier. Çet 
homme faifoit un commerce odieux de 
la beauté ; fa màifon étoit irti de ces 
lieux horribles, où la jeuneflTe , entraî- 
née par la fureur des pafiidns , va cher* 
cher des plaifîrs , qu’elle prend pour de 
l’amour. 

La belle Tharfie , dont une douce 
langueur augmente ericore les charmes, 
frappe les regards d’un jeune Mitilénicn , 
qui l’admire & s’étonne' de fa candeur 
& de fon ingénuité : elle ignore l’excès 
de fon infortune , & ne fe plaint que 
de fon cfclavagc. Le jeune homme , que 
la plus violente ardeur tranfporte , mais 
qu’un refpeéf qu’il ne peut définir , fcS 
Tome XIK, V 
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tient dans les bornes de la décence,- 
l’interroge, l’çcoute, s’étonne davantage, 
brûle d’un feu jufqu’alors étranger à ion 
cœur ÿ enfin il lui apprend qu’il cft le 
Prince de Mitilene , mais il fe garcîe 
bien de lui confier les defleins de Léonis 
fur elle. Il* la fait conduire à fon Palais, 
lui compofe une Cour que fes vertus, 
fa candeur & fes talens augmentent 
tous les jours , & ne cherché qu’à lui 
faire oublier , à force de bienfaits & de 
prévenance , tous les maux qu’elle avoit 
foulFcrts. Tharfie crut n’être lenfible qu’à 
fes bontés ; mais peu après, fon cœur 
ouvert à la reconnoifiTance , ne put fe 
défendre des impre/Iîons de l’amour. 

Cependant Apollonius avoit aecompli 
fou vœu. Après avoir erré pendant plus 
de quatorze an? fur des mers inconnues, 
il reparut à Tyr, où fes fujets le reçu- 
rent avec des acclamations peu commu- 
nes, •&. des marques de tendrelTe que j 
le temps n’avoit point diminuées. Il J 
pafla à Antioche , où il fe fit couron- 
ner ; & fut enfüîte à Tharfe chercher fa 
fille, pour laquelle il projettoit un bril- 
lant mariage. Alais arrivé à Tharfe , 
defeendu chez Stragulion , ccluirci ne 
Jui répond que par fes fanglots , & le i 
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Conduit en tremblant jufqu’aux lieux où les 
Tharlîens & Stragulion lui-même avoienc 
clrelFé un monument à la mémoire de 
la beauté & des vertus de Tharfie. La 
douleur d’Apollonius fut inexprimatJe ; 
il fe jette dans lc« bras de Stragulion , 
ï’embrafle, remonte fur fes vaifleaux. 
Les Matelots , incertains de la route qu’ils 
doivent tenir , n^fant interroger leur 
Maître , lailfent les vents diriger leur 
marche , ,& attendent en filence que la 
douleur permette au malheureux Apol-, 
ionius de faire connoître fes volontés. 

Le hafard, ou plutôt les Dieux, las de 
perfécuter ce Prince fi peu digne de 
fes malheurs , le conduifirent au port 
de Mitilene. On y célébroit la fête de 
Neptune. De toutes parts, les fêtes bril- 
loient ôc . répandoient cette joie pure 
qui flatte ôc qui nourrit lés cœurs. Les 
Matelots d’Apollonius voulurent l’invitec 
à mettre pied à terrre , mais il s’en dé- 
fendit ; & fans vouloir les priver de ce 
riant fpeébable , il réfolut de relier feul 
dans fon vailTeau à déplorer fa cruelle def- 
tinée. Tandis qu’il fe nourrilToitainfi de la 
douleur, Anathégoras ne ceflbit d’admirer 
Tharfie,de s’enthoüfiafmer de fes talens, 
^ de s’enflammer pour elle. Il avoir fecré- 
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tement formé le projet de l’époufer, maisit 
■craignoit encore de le déclarer. Les qua- 
lités de la Belle , toutes précieufes qu’cllcg 
•étoient,.ne juftifioient pas le choix d’un 
Hoi ; car les raifons politiques fccon- 
ident rarement les imprelîîons de l’imour. 
'Cependant on me fe méprepoit pas fur 
fes foins, Sc fur les defns que chaque jour 
Anathégoras prodiguait à la belle Etran- 
gère : c’eft ainfi qu’il avoit nom'méeThar- 
lîe. Mais la Cour de Mitilenc , accou- 
tumée aux galanteries ,■ continuellement 
plongée dans les délices de ces liaifons 
palTagcres , qui haiflTent & fc détruifent 
avec une égale facilité , n’attachoit aux 
attentiorîs' dia Prince pour elle, que l’im- 
portance d’une palTion légère , qui s’éva- 
ïiouiroit comme les autres. 

Le bruit fe répandit qu’un Roi mal- 
heureux & fugitif, dont les vaifleaux 
étoient mouillés dans le port de Mitilene, 
y gémifl'oit fcul , fans permettre même 
qu’on cherchât à dilîiper fes noirs cha- 
grins. Anathégoras, étonné de cette nou- 
velle , le fait inviter à fe rendre à fon 
^Palais; mais Apollonius, ferme dans fa 
réfolution , refufe de s’y rendre. Cette 
ohfti nation pique la curiofité du Prince 
jde Mitilenc , qui fe décide à l’aller trouver. 
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Ils’y tranfporte, accompagné d’une partie 
de fa Cour ; Sc , dans le nombre des. 
femmes qui compofoient fon cortège , 
Tharfie ne fut point oubliée. , * 

Anathégoras vit Aj)ollonius, & cRer- 
cha à difliper fes pemes » fans en con- 
Jioître la vraie fource. Quels que fuflTent- 
les chagrins, dont il*le voyoit accablé , 
il oilaya de lui perfuader qu’il étoit de fa 
gloire de les combattre ôc de les vaincre. 
Apollonius ne fut point touché de cette 
morale, & tint ferme contre les follici- 
tâtions du Roi de Alitilene. Aucun .Mitir» 
lénien n’ofa tenter d’y réuflir, après fon 
Souverain ; & voyant qu’on ne pouvoic 
rien gagner*fur l’efprit du Prince mal- 
heureux.., on étoit prêt à s’en féparer, 
lorfque Tharfie, attendrie du l]>eclaclc,, 
fupplia- Anathégoras de lui permettre de 
joindre fes efforts aux fiens. Enfuite elle 
s’approcha doucement d’Apollonius , Sc 
le queftionna fur la caufe de fes cha- 
grins , qu’il fcmbloit que rien ne pou- 
voir vaincre. Infcnfiblement clic obtint 
de lui le récit de fes peines, 5c des dé- 
' tails qu’il avoir condamnés jufqu’al.ors au 
plus fombre filence; elle s'attendrit, pour 
partager toutes fes douleurs ; c’eft le 
moyen d’arracher l’aveu des malheureux.. 
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Mais Apollonius , étonné de la fenfibî- 
lité qu’elle faifoic paroître , après avoir 
'rendu juftice à la bonté de fon cœur^ 
ne pît s’empêcher d’admirer fes grâces ; 
il la voyoit dans^ cet âge heureux où 
l’an ne s’occupe que de plaifir^ & ne 
pouvoir comprendre ce qui la portoit .à 
connoître l’étendJb de Tes malheurs i 
il ofa l’interroger à fon tour. Sa re«on- 
noiflanccj un autre fenciment, fans doute^ 
.qu’il ne pouvoir définir encore, fit naître 
chez lui le plus vif défit de connoître 
quel -étoit cct objet charmant qui pre- 
noit tarit d’intérêt à fes malheurs. Tharfie 
n’héfita point à raconter tout ce quelle 
avoic éprouvé depuis fa «litrance , oti 
du moins, depuis qu’elle avoir pu fc con- 
naître elle-même ; car elle ignoroit en- 
core quels étoient ceux à qui elle devoir 
le jour. A chaque mot de fon récit * 
rétonnement d’Apollonius redoubloit ,, 
fon ante s’attendrifloit la nature fe fai- 
foit entendre; enfin, il reconnut fa fille; 
& Tharfie ^ baignée de larmes, non de 
celles que la douleur fait couler , mais 
de ces pleurs fi tendres, fi flatteurs pour 
les âmes fenfibles , fc pi^cipita dans fes 
bras, en bénilTant le Ciel qui lui ren- 
doic foli pere, Anathégoras furvint dans 
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an moment aufli incéreffant. Surpris de 
cet événement, mais intérieurement en- 
chanté que la belle Etrangère fût d’un 
rang égal au ficn, il conjure Apollonius 
de perdre le fouvenir de tou^ les maux 
qu’il a foufiért; & pour aflurer déformais- 
la jouiilance d’un bonheur paifible au' 
Roi de Tyr , comme à fa fille , il olFre 
à Tharlîc fa main , fon egeur Sc fori 
Empire. La jeune Princefle ne peut dif- 
fimuler à fon pere que les foins d’Ana- 
thégoras , fes attentions , & fur-tout le- 
refpccl qu’il a toujours eu pour elle, l’ont 
rendue fcnfiblc; &c Apollonius, égale- 
ment rcconnoi fiant, &L enchanté de re- 


woiiv^r fa fille , fe fait un devoir , comme 
un plaifir,dc les unir fenfemble^ 

Cet hymen fut célébré avec la plus, 
grande pompe .-mais, pour attirer fur eux. 
routes, les faveurs du Ciel , les jeunes, 
époux voulurent aller renouveler leur 
fermentdans le Temple d’Ephefej Apol- 
lonius les y conduifu: lui-métne , &: crut 
devoir préfenter des ofFrand(^ à la Décfl'c,, 
en adlions de grâces d’avoir retrouvé fa, - 
fille chérie, feul objet qui l’attachat encore* 
à la vie. . , ’ , 

Ils fe rendirent au Temple avec un nom- 
breux fuperbe cortège. Apollonius pré-, 

V ÎT- 
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cédoit les époux, & s’avança jiifqn’aux 
pieds de l’Autel , où l’encens déjà com'- 
mençoie à fumer. -Après avoir remercié 
les Dieux de lui avoir rendu fa fille , 
il ne put s’empêcher de donner des pleurs 
à la perte de la malheureufe Altrizade*, 
mere de Tharfie. La Grande-PrêtrefTe , 
étonnée du nom qu’il vient’ de pronon- 
cer , l’intecrompt , le fait répéter , le con- 
'fidere avec plus d’attention , lève fon 
voile,, èc tombe dans fes bras : c’étoit 
Altrizade elle-même. Rcconnois, lui dit- 
elle, cette époufe, aufii fidcllc que tendre, 

? [ue tu redemandes aux Dieux, & réunif- 
ons-nous pour leur jurer que rien n’égale 
notre reconnoifi’anee ; elle ne foft des 
bras d’Apolloniu^ que pour recevoir dans 
les Tiens cette fille qu’elle ne connok 
j:ioint encore , mais fur le fort de la- 
quelle la nature ne lui permet pas de fe 
méprendre. 

Après tant d’événemens heureux , 
Apollonius*, Altrizade , le Roi de Miti- 
lene , 6c Tharfie , s’embarquèrent , dans 
le deflcin'de retourner à Tyr, 6c de paf- 
fer enfuite *à Antioche ; mais Apollo- 
nius voulut, en p.-ilTant , revoir encore 
' la ville de Tharfe , 6c ne put éviter de 
faire connoître aux Tharfiens., la coji- 
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duite de Sophonibe. Les Tharfîens irrités 
la condamnèrent au dernier fupplice • 
mais Apollonius crut devoir diminuer 
la rigueur de ce jugement , en faveur 
de Stragulion , dont la générofité , les 
foins &C l’amitié méritoient des égards. 
Sophonibe fut privée de fa liberté , 
renfermée dans un Temple pour le relie 
de fa vie. 

Apollonius joignit le Royaume d’An- 
tioche à celui de Mitilene,&; le donna 
à Anathégora^, qui y régna paifiblemcnr, 
toujours plus amoureux de la belle Thar- 
fie. Apollonius réfefVa pour lui le trône 
de Tyr , où Altriiade fut reçue avec 
des marques de cette eftime vive èc pure, 
qu’infpirent Jes Princes, peres de ‘leurs 
• Sujets , 6c amis de la vertu. • ' 


Histoire de Glglan , fils de Mejfiré 
Gauvain , Ùc. tranflatée de langage 
, Ejpagnol en François. { Lyon 1 5 30 * 
gothique. ) ^ ^ r 

f 

Ce Roman , qui fait partie de ceux de la T abîe 
ronde , . eft d’une extrême rarète , mais n eft alTu-> 
rcment pas des meilleurs de cette dalle ; tel qu’tl 
eft , OB en trouvera l’extrait dans û Bibliothèque 
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des Romans , premier Volume de Février 1777! 

C’eft en 1534, que , fulvaiit l’ancienne Bi- 
bliothèque des Romans de l’Abbé Lenglet, parut: 
imprimée pour la première fois une I raduûion 
du Décameron de Borate , fous le ncre du Prince 
Caillot. Le 1 raduéfcurs’appeloit Laurent du Pre- 
mier Faiél i il l’avoir ct.mpolée dès 1415 pour 
la Reine Jeanne de Navarre ; j’en pulfede plu— 
fieurs manufcrits du quinzième iiecle dont j’ai 
parlé dans les Volumes précedeus de ces Mélan- 
ges : cette Traduclion même a été imprimée dès. 
la fin de c-e fiecle-là-{ *485 )? Nous devons ponr-- 
tant remarquer avec l’Abbé Lengiec , que dans, 
l’édition Françoife de 1534 )> on trouve trois. 
Contes qui ne font poiüt dans les aiiciennes édi- 
tions Italiennes de Docace , & qu’on croit meme 
n’etre pas de lui. Ils ofit été ajoutés dans deux 
éditions en Italien du Décameron 3 l’une de Flo- 
rence , 151^, l’autre fie Vemfe, 1 5 2.2. Ils n’ont 
poin» enfuite été replacés dans les éditions pof-- 
térieures Italiennes, ni- dans la.Traduction Fran— 
çoife d’Antoine le Maçon j faite par les ordres, 
de Marguerite de Navarre ,* fccur de François 
'premier. Avant la fin du feiziertie fiecle , il'y 
avoir déjà neuf éditions de cette 1 raduction ; la 
première de 1543 > &: la derniere de 159S, J’ai 
'déjà alTez parlé des Nouvelles contenues dans le 
Décan^fron de Bocace , rapt dans la Bibliothèque 
des Romans, que datis le Volume E des piéfens 
'Mélanges ÿ mais comme je n’ai pas eu occalicn 
de faire mention des trois Contes qui ne fe trou- 
vent que dans la fécondé édition de la Traduc- 
tion de Laurent du Premier FaiéF, je vais clFuyer 
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id*en donner une idée à mes Ledteurs. Si ce» 
IVouvelles ne font jpas excellentes , au moins ont- 
elles le 4nérite d ctre fort rates en Italien , 6c 
de n’avoir jamais été traduites en François. Je ' 
me fuis pluüeurs fois déclaré fur le peu de cas 
<^ue je fais de ces Pièces , qui n’ont d’autre* mé- 
’ rite que la rareté ; cependant , lorfqu’elles n’oo- 
cafionnent ni trop de dépenfe ni trop de peine , 
je crois qu’on y peut facriiiec une certaine quan- 
tité de temps & d’argents 
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CONTES 

Ajoutés dans t édition du. Décaméron de 
Bocaœ , imprimée a > Venife en lyii y 
par Aide Romain' y ù André Afolaa 
fqn gendre^ 

' ^ * 

ERS lan 13^2, il y avoic À Florence- 
un riche Négociant , appelé André di 
Scignino, qui avoir pour aflocié un jeune 
homme , nommé Bonriacorfo di Lapo,. 
Ce jeune homme entendoic parfaitement 
les affaires de commerce ; mais il n’avoit 
pu éviter le reproche ’d’aimer un peu 
tfop l’argent. Un jour que Bonnacorfo 
ëtoit allé hors de la ville pout traiter d’un 
achat confidérablc .de marchandifes , on 
apporta dans le magalin une lettre qui 
étoit à fon adrelfe : les Commis la, 
feçutent, & la lui rendirent à fon re- 
tour. Elle étoit lignée Mclîire Jean ^ , 
& celui qui l’avoit écrire , y difoit à 
Bonnacorfo, qu’avant entendu parler de • 
lui avec éloge à la Cour d’Avignon, 
l’ayant même vu dans ce pays-là il 
avoic pris une fi grande confiance en fa 
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\)robité , qu’il croyolj ne- pouvoir mieux 
taire que de lui remettre tous fes biens 
en garde , pendant Ip voyage qu’il mé- 
dicoic de fcire à la Terre-Sainte. Pour 
cet clFetj il le prioit inflamment de venir 
le trouver à Sienne dans un certain Hô- 
pital pii l’on rcçcvoft très-bien les Etran- 
gers fur- tout les Prêtres. 

Le contenu de_ cette lettrp chflamrna 
egalement &c l’amour-propre, &C l’avarice 
de Bonnacorfo. Il fe rendit aullî - tôt à 
Sienne, 6c alla defeendre au lieu indiqué ; 
mais Mcffire Jean n’y étoic pas arrivé , 
St. pciTonnê ne put lui donner des non-; 
velles de cet Etranger. Comme il" s’en 
revenoit fort ehagrin , en paffanc par 
un petit endroit nommé Marciakj un 
Voiturier lui apprit que l’homme qu’il 
cherchoit , vpnoit d’entrer dans une 
Auberge qu’il lui montra. Bonnacorfo 
.va le .trouver: l’honnête Aleflire^Jeân 
cft charmé de le voir , Sc lui* fait l’ac- 
cueil le plus gracieux. .‘Les deux Voya- 
geurs dînent enfcfmble , ÔC , dans la çon- 
verfation , Meiïire Jean fait a .Bonna- 
corfo une longue & brillante énümération 
de fa fortune; il lui dit qu’il pofl'cde 
en Gafeogne un Bénéfice qui lui rap- 
porte , par année, plus de quinze cents 
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florins d’or i qu’il a’deftiné mille de coS 
pièces pour l'on voyage d’Outremer ; 
mais que , comptant qu’il lui fuffic d’en 
emporter deux cents avec lui, iT lui lailTera 
les huit cents autres, pour les faire valoir 
pendant fon abfcnce , avec les revenus 
qu’il tirera de fon bénéfice fur fa pro- 
curation. Bonnacorfo eft enchanté , il 
croit déjà Voir fon commerce augmenté 
de moitié par ce dépôt. Au lieu de con- 
duire fon nouvel ami à Sienne , il l’en- 
gage à revenir à Florence , où ils pour- 
ront arranger cette afFaire au contente- 
ment de tous les deux. En effet , ns 
y retournent, Meffire Jean eft: logé 
chez un amijntime de Bonnacorfo, avec 
pfieres de ne rien égargner pour le bien 
traiter. 

.Trois jours fe paffenc à faire bonne 
chere, & le quatrierne Meflire Jean 
tombe réellement , ou' feint de tomber 
malade. Aulfi-tôt les plus fameux Doc- 
teurs de Florence fon* mandés pour le 
fouîager , & rien pour accélérer fa gué- 
rifon n’eft oublié. La convalefcence du 
Bénéficier fur affez prompte , & , fui- 
vant l’ufage , pour la conftater , on 
l’envoya' à des eaux fameufes dans cé 
pays'ià. Bonnacorfo-, <jui s’étoit volons 
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tiers chargé de toute la dépenfe néccf- 
laire pendant fa j^ialadic, fit encore celle 
de ce voyage. En chemin, ôn s’arrêta à 
la màifon de, campagne d’un ami du 
jeune Négociant. Au retour -des eaux, 
il fut qucltion de faire un total des frais 
de la maladie , & des* autres avances 
faites avec une forte de géncroficé inté- 
relTée par Bonnacorfo : le compte fe 
montoit aflez haut, êc ce* fut en le fai* 
faut, que Melîire Jean apprit à fon cher 
hôte que les mille florins d’or dont il 
lui avoit parlé, étolentjen dépôt chez 
un bon Religieux de Sienne , qui dévoie 
les lui remettre à fon palTage : » mais, 
»» dit-il , il .fuftîra que je lui çcrive un 
?» mot, & il les remettra fans difliculté 
9» au commiflionnaire chargé de mou 
»» billet «. L’exprès fut bientôt trouvé» 
& la lettre écrite. Il part, arrive à Sienne, 
4ra *au Couvent indiqué, demande à par- 
ler au Pere Raphaël , & s’acquitte de 
fon meflage. Le bon Pere ouvre la lettre; 
il n’en connoît point le earaélere , ik 
dit n'avoir jamais connu celui qui l’a 
* lignée : il s’indigne fur.-tqut qu’on ait 
l’eAronteric de lui redemander un dépôt 
qui ne lui a jamais, 'été cpnflé. Ainfl, 
9u lieu d’argeot Iç mcATagec ne^apr . 
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porte que deS injures à celui qui l’a en-* 
voyé.- * ' 

Je ne fuis point furpris de ce qui 
w arrive J dit Mciïîre Jean, quand il eut 
»3 entendu' he récit de l’exprès : en con- 
»j fiant mon argent au bon Pere Raphaël, 
»>'j’avois exigé de lui qu’il ne le remet- 
« troit qu’à moi-même. Vous voyez que 
»3'j’avois raifon de pourfuivre mon voyage 
>j jufqu’à Sienne, quand je vous ai ren- 
>s contré : mais rien n’eft gâté'; j’irai moi- 
*3 même retirer mon dépôt des mains de 
J3 cet .homme ^exa£t ' qui aura fûre- 
« ment craint qu’on n’ait contrefait mon 
>3 écriture ««. 

Bonnafrorfo convint de. la vérité de 
tout ce que venoit de dire Melîîre Jean. 
Scs affaires journalières ne lui permettant 
pas de l’accompagner à Sienne , il lui 
confia fon bon cheval , & lui four- 
oif encore l’argent iiéceflaire- pour*s’f 
rendre. • ^ - 

, Nous arrivons au dénouement de l’Hif" 
toire ; Mcfiire Jean , ou plutôt celui qui 
en ufurpoit le nom , étoit Gafeon d’ori- 
gine, & fùufbe de profefiion. Il s’étoit 
paré de ce nom, que portoit rcéllemenc 
un gros Bénéficier ,' qui venoit par dé- 
votion d’entreprendre le voyage de la 

PalefUne , 
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Paleftine , ainfî qu’on le fut cnfuite par 
les perquificions qui furent faites. Pour 
le faux Mcfîirc Jean , il partit de Flo- 
rence avec le cheval & l’argent de Bon- 
nacorfo , fans avoir arrêté fes comptes , 
ce qui , fuivant fon projet , auroit été 
affez inutile. Pour comble de difgrace , 
cet efcroc effronté , en paffant par la 
campagne de l’ami de Bonnacorfo , eut 
la fineffe de lui tirer encore une vingtaine 
de fequins , que le Négociant fut obligé . 
de payer ; enfin il s’éloigna fans doute pour 
toujours de la Tofcane. 

Ain fi l’avare Florentin , au lieu de faire 
une affaire d’or , fut , en peu de mois , 
trompé , volé par un inconnu , & cruels 
lement moqué , comme on peut croire , 
par fes compatriotes. 

D’après ce récit , on doit être affuré 
que dès le quatorzième fiecle, il y avoic 
déjà^ des Gafcons rufés , en état de 
tromper les Florentins , qui cependant 
dès lors pafïbient pour très-habiles dans 
l’art de tromper les autres. 



tomcXIK 
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fervoit tout le rcfte de la vie , indé- 
pendamment du profit qü’ello procuroit.- 
Un jeune Norcien, qui vint à Florence, 
fut encouragé par quelques jeunes gens 
de cettte ville à jouer un tour à Bianco 
Alfani. Il fuppofa donc une lettre fignée 
des noms des principaux de la ville d6 
Noreia , qui mandaient à Bianco qu’ils 
l’avoient élu pour Capitaine de leur 
ville; que, par certaines confidérations , il 
étoit à propos qu’il tînt l’éleélion fecrete; 
mais qu’il -fe rendît le 13 Février dans 
un village • voifin , où on viendroit le 
chercher pour lui faire faire fon entrée 
en cérémonie; que pour cet effet il fal- 
loit qu’il fe mît en .équipage , qu’il fe 
pourvût d’un bon cheval , qu’il fût bien 
habillé, bien armé, eût des Valets, & 
menât avec lui un homme de Loi , bien 
inftruit -des formes juridiques. Bianco 
Alfani fût d’abord étonné de la con- 
fiance qu’on avoit en lui; il ne conce- 
voir pas comment la réputation de fa 
capacité & de fon mérite étoit lî grande 
à Norciâ; cependant fon amour-propre 
aidant à de tromper, il fit tout ce qu’on 
-Jui avoir dit, partit fùivi d’un Secré- 
taire habile , de plufieurs Valets bien 
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habillés , & fe rendit dans le village 
indiqué. Mais ce ne fut pas fans avoir 
fait confidence à toutes fes connoif- 
fances dans Florence , de la bonne for- 
tune qui lui arrivoit ; car on ne lui avoit 
demandé le fecret que pour exciter fou 
îndiferétion : il ne manqua pas fur- tout 
d’en parler au jeune Norcien, qui^ après 
lui avoir fait entendre finement , que le 
bien qu’il avoit dit de lui avoit contri- 
bué au choix de fes Concitoyens , lui 
recommanda tous fes parens ôc amis, fie 
l’afiTura que la juftice étoit magnifique- 
ment payée à Norcia, & que les bonnes 
gens de ce pays là donneroient volon- 
xiers tout leur bien, pour gagner un mau- 
vais procès. 

Voilà donc Bianco Alfani , plein de 
Batteufes efpérances-, arrivé à la perte de 
Norcia. Il s’y arrête dans une Hôtel- 
lerie. L’Hôte demande quel eft ce Gen- 
tilhomme qui voyage avec un fi beau 
rrain. C’efl: ,, lui dit- on, un Seigneur 
xjui vient de Florence pour être Capi- 
taine fie Podeftat de votre ville. « Quel 

conte , répond l’Aubergifte , il n’y a 
» pas plus de quinze jours que nous en 
J» avons reçu un. autre ^ qui eft Romain, 
M fie fort habile homme «. Bianco fc 
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met en colere à cette nouvelle , ôc 
montre la lettre d’avis- qu’il a- reçue, 
L’Hôte dit d’abord qu’elle ne lui paroîfc 
pas dans la forme ordinaire : on envoie 
chercher, un des Secrétaires de la petite 
République , qui déclare qu’il n’y a- pas 
une de ces fîgnaturcsqui foit véritable. En- 
fin Bianco veut paroître devant Te Sénat ,, 
& plaider fa caufe. Il y. trouve le nou- 
veau. Capitaine Romain qui, occupoit fa? 
place , ÔC on peut croire qu^il ne la lui 
céda pas. On déclara en face au malheu- 
reux Florentin , que quelqu’un avoir 
voulu fe moquer de lui , ôc qu’il pou- 
voir retourner "dans fa patrie avec fa. 
courte honte. Force lui fut de prendre- 
ce parti , après avoir palTé plufieurs jours, 
en repréfentations inutiles ; il fut obligé- 
de vendre à bon marché Ton bon che- » 
val , fon, bel habit ôc fa belle armure ^ 
pour payer la dépenle qu’il avoir faite 
à l’auberge , 8c les- gens qu’il avoit. 
amenés avec lui ôc qui lui demandè- 
rent leur falaire, voyant bien que-s’ils le- 
railToient retourner à Florence, ils- n’èn’ 
fireroient jamais rien.' Alfani revint donc: 
à pied , mal vécu , fans argent ni dignitév. 
reprendre à Florence le foin de nourne- 
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les Prifoniÿrs. Comme fon cara£lere 
ëtoit gai & facétieux, il ne s’affligea pas 
long-temps de ce petit accident, ôc l'Au- 
teur du Conte dit que, lorfqu’il l’écrivoit, 
Bianco Alfani étoit fort vieux, & rioit 
encore de cette aventure. 
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TROISIEME CONTE, 

Il y avoir, l’aTi *409 , à Florence , un 
ll^nuilier , de rcfpece de ceux que nous 
appelons aujourd’hui Ebéniftes : il avoir 
une très-grande réputation , ôc travaUloit 
fort adroitement aux petits ouvrages de 
fon métier qui font des meubles agréables. 

On l’appeloic Le Gras., peut-être à caufe 
de l’épaiflcur de fa’ taille ; d’ailleurs la 
tournure de fon efprit étoit adez lé^ere^ 

& il fe plaifoit à jouer des tours a fes 
amis. 6c à fes camarades. Ceux-ci , en 
revanche, lui en jouèrent un afl'ez extraor- 
dinaire. Ils convinrent tous entre eux de; 
lui faire accroire qu’il n’étoit pas lui- 
même, mais un autre perfonnage nommé 
Mathieu. Pour cet efièt, le Gras étant un 
jour forti de chez lui, voulant y ren- 
trer le foir,. trouva la porte fermée en. 
dedans au verrou. Aya’nt apfîclé , quel- » 

qu’un, contrefaifant fa voix, lui demanda, 
qui il étoit ; il (e nomma ; on luii dit qu’il 
falloit qu’il fut fol , que le Gras étoit 
dans fa maifon , Sc que c’étoit lui qui 
lui parloir. U fc retiroic tout troublé » 

X Iv 
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lorfque phifienrs gens apoftés l’aborderent 
en rappelant Seigneur Mathieu , & l’en- 
traînerent à quelques rues delà. Tandis 
qu’il étoitcruellementagité de cette aven- 
ture , pour comble de maux , des Sbires ou 
Archers s’en faififlent, & lui difent qu’ils 
vont le conduire en prifon, pour det^jp', 
en vertu d’une Sentence rendue contre le 
Sieur Mathieu. Force lui eft de les fuivre. 
Le Greffier ôc le Geôlier , qui éroient du 
complot , i’écrouent fous ce nom, & les 
autres Prifonniers le reçoivent , en l’ap- 
pelant leur camarade Mathieu. Bon gré, 
malgré , il eft obligé de payer fa bienve- 
nue ; & quoiqu’il fe fâche , s’emporte , 
& crie qu’il n’eft point Mathieu , mais le 
Gras le-Menuiffer, on lui rit au nez , 
& on feint de lui rappeler diverfes aven- 
tures, dont on protefte qu’il eft le Héros. 
Cette étrange plaifanterie dura deux jours 
dans la prilon ; & le Gras commençoit à 
fe défefpérer , lorfque pour furcroît de 
peines , on lui annonça fes deux frères. 
» Je n’ai point de freres , s’écria- t-il dou- 
>s loureufement, ce font encore des four- 
M bes, ou des foux «. Les deux Quidams 
fe préfentent. » Ahî dit l’un, s’adrclTant 
M à le Gras, te voilà donc encore encagé 
>3 pour dettes, ivrogne, libertin de Ma- 
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>» thieu? Il eft bien malheureux pour toute 
»> ta famille , & fur tout pour tes freres , 
»> d’être obligés de venir te vifitcr en 
»» prifon. Qu’entendez-vous par -là, ré- 
» pondit le Gras? je ne fuis point Ma- 
« thieu , je m’appelle le Gras , bon ou- 
»» vrier en menuiferie ; je demeure auprès 
de Saintc-Reparalte , je n’ai point de 
»> freres , je ne dois rien , & fi je fuis en 

M prifon , c’eft Un tour Frere dénaturé , 

■>3 reprit un des Quidams , tu nous renies; 
»> coquin , ne te fouvient-il plus que 
3f nous avons déjà payé deux fois tes 
» dettes ? Mais n’importe , ingrat Ma- 
M thieu, nous te tirerons encore d’affaires 
33 cette troifieme fois : ce fera la der- 
M niere «. Alors, fans l’écouter, on feint 
de payer le monrant de la créance & 
les frais de la prifon ; le guichet s’ouvre, 
& les deux prétendus freres l’entraînent 
dans une maifon à l’extrémité de Flo- 
rence. Là ils renouvellent leur fermon , 
& redoublent la rage de le Gras , qui 
ne peut fouff'rir que l’on continue à lui 
donner le nom de Mathieu. Pendant 
qu’il fe dépite, un des freres eft: allé aver- 
tir le Curé, bon Prêtre, mais d’un efprit 
très-borné : il l’a inftruit de tout , excepté 
que tout ce qu’il. lui confie eft un tiflai 
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de menteries. Le Curé arrive ; » Bon jour 
>i maître Mathieu , dit-il au Menuifier* 
» Je ne fuis point Mathieu , mais le Gras,. 
» dit notre homme , en lançant un re- 
» gard foudroyant fur l’honnête Pafteur: 
M Seigneur Prêtre , vous êtes aullî fou 
que tous ceux qui me perfécutent de- 
« puis trois jours» Bon, reprend le Curé,. 
« on m^en avoir averti : les fumées du 
» vin vous troublent fouvent la cervelle.. 

C’cft grandement ofFenfer Dieu que de 
» s’cmivrcr ; car voyez quel inconvé- 
nient; on devient infcnfé, & l’on fe 
» croit le Gras quand on n’eft que Ma- 
»> thieu Cl. Peu s’en fallut , à ce propos,, 
que le Menuilicr ne déchirât, à belles 
dents J la foutane du Curé. Le parti que 
prit ce dernier, fut de terminer là fon 
fermon , & de fe retirer. Cependant le 
Gras fentit le befoin de fe rafraîchir la 
gorge ; le vin qu’on lui préfenta étoit 
préparé ; il en but copieufement , s’en- 
dormit , & fut porté dans fon propre 
lit. Le lendemain il fe réveille , & fon 
étonnement redouble de fe trouver chez 
lui. Il fe rappelle tout ce. qui lui eft ar- 
rivé , & ne conçoit rien à la chofe. 
Pour afleoir fon jugement , il pafTe chez 
■fes voihns ; il n’y eft nommé que le 
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Gras , & on fe moque de lui , lorf- 
qu’il raconte qu’il a été pris pour un cer- 
tain Mathieu. On lui prôtefte qu’il n’a 
pas quitté fa boutique, ÔC l’on ajoute 
qu’il ne débite qu’un rêve, dont il ar- 
range les circonftances. Peu fatisfait de 
ne pas rencontrer de voilins crédules , 
il rentre dans fa maifon, 6c fe couche, 
après avoir avalé un verre de vin ; c’étoit 
encore du foporifique, comme le premier, 
qui avoir à cet effet été pofé fur fa table 
la veille , par ceux qui l’avoient reporté - 
dans fa maifon. Pendant cette fécondé 
nuit , fes perfécuteurs le tranfporterent 
'dans le logis des deux méchans frères , 

& l’on ne peut exprimer tout ce qui 
fe paffa en lui à fon réveil ,.6c quelle 
fut fa rage au nom de Mathieu , qui lui 
frappa encore l’oreille. Pour cette fois le 
défefpoir le faifît, 6c il ufa de la main- 
mife avec tant de fureur, que les mau- 
vais plaifans jugèrent à propos de ter- 
miner là leur farce ; ils le chaflerent , • 
en difant qu’ils l’abandonnoient à fon 
malheureux fort. Lç pauvre le Gras , 
prefque fou , rencontra un Sergent qui 
faifoit des recrues pour la Hongrie , 
s’engagea, 6c partit tout de -fuite ; 6c 
ce .ne fut que dix ans après , qu’étant 
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rccourné dans fa patrie , il apprit que 
c étoit un tour qu’on lui avoit joué. 


La. déplorable fin de Fiammette y. traduite 
de lEfpagnoL ( 15 35 )• 

Quoiqu’il foit dit dans cette édition que cette 
Hirtoire a été traduite dè l’Efpagnol , il n’ei» 
efV pas moins vrai que roriginal eft Iralien. Nous 
en avons une autre édition d® l’année 1541 , 
fous le titre de Complainte très-piteufe de Fia^ 
mette à foa ami Pamphile ^ tranjlatée d'italien en 
vulgaire Franco’S -y une troifieme édition de cet 
Ouvrage porte le titre de la f iammette amou-^ 
reufe , de M. Jean Bocace j Gentilhomme. Flo- 
rentin y &c. faille Françoife & Italienne y pour l’u- 
tilité de ceux qui veulent apprendre les deux lan- 
gues y &c. Paris 160^ : 6c comme elle eft plus 
ample que les deux autres , nous nous en fer^ 
virons pour donner une idée de ’cet Ouvrage de 
Bocace. 

L’intrigue Je la Fiammette eft peu dé chofe. 
Une jeune Dame mariée à un riche citoyen dé 
Naples a mis néanmoins l’amour le plus vif pour 
un jeune Etranger nommé Pamphile.. Ces Amans 
font parfaitement d’accord 'y mais au bout de quel- 

Î ue temps , Pamphile* eft obligé de retourner 
ans fa patrie. Ce départ eft" fort fénlîble à Fiam- 
mette , dont le chagrin redouble , lorfqu’bn lui 
apprend que cet Amant vient d’époufet une femme 
charm^te. ..Cepeudatu la. nouvelle, fe trouve 
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fau(Te ; mais fa douleur n’en eft pas moins amcre » 
en fachant qu’il eft éperdument- épris de la De- 
inoi^le qu’on croyoït fa femme. Il fe préfen- 
toir à fon efpric des motifs de confolation dans 
le premier cas , & il ifen eft point pour elle 
dans l’infidélité de Pamphile. Elle fe défefpere, 
& veut fe donner la mort. Sa nourrice , femme 
fage & prudente > la confole , ?c parvient à calmer 
fa douleur. C’eft la peinture des différentes fitua- 
cions où s’eft trouvée Fiammette, &: de fes combats 
intérieurs , qui font la matière de cet Ouvrage : 
elle-même en tend compte 1 quelques Dames de 
fes amies , & s’efforce de leur faire connoître 
ce que l’amour travetfé peut caufer de maux. J’ai 
fait mon poflible pour tirer de cet Ouvrage quel- 
ques traits qui pufient paroître intéreffans , agréa- 
bles , ou amufans j -mais j’ai eu beau faire , je 
n’ai rien trouvé ni dans les fix Livres ou Cha- 
pitres auxquels fe bornent les premières éditions , 
ni dans le feptieme, qui eft ajouté aux dernieres^ 
je n’ai tien rencontré , dis-je , qui pût attacher 
nos Ledeurs. Je fuis donc Çarcé de palier à un 
autre Ouvrage de Bocace , dont la T radudion 
k paru pour la première fois en 1541 : c’eft le 
Philocope ou Philocole. Celui qui l’a traduit d’ita- 
Jien en François s’appeloit Adrien Sevin. Cette 
Tradudion a eu une fécondé édition de l’an 
1 5 5 5 : c’eft celle-là que je poffede > &c en voici 
le titre détaillé. 
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‘ #“ 

Le PhilocOPE de MeJJîre Jean Bocace , 
contenant l* Hifloire de Fleuri ù Blan- 
chefieur , diyifé en fept Livres , traduit 
■ d’ Italien en François par Adrien Se~ 

- vin J Gentilhomme de la Maifon de M. 

- de Gié ( Charles de Rohan j Maréchal 
de France). 

it ' ^ . 

I_iE Tradufteur a dédié fon Livre à Madamé 
Claude de Rohan , Gomtefle de Saint-Aîgnan 
( fœur du Maréchal de Gié ). L’Epître dédica- 
toire eft longue , & remarquable en ce qu’ellé 
Contient quelques faits hiftàriques que l’Auteur 
cite pour appuyer la Fable de Bocace , & pour 
engager les Dames à aimer auflî tendrement què 
le firent les Hétos du Philocope , Fleuri & Blan*- 
thefleur. Il conte l’Hiftoite de dei« Amans qui 
vivoient , dit Sevin , dans une ville de la Morée , 
nommée, Corron. Les noms de ces perfonnages 
font très-bafbares , étant Efclavons j mais d’aif- 
leurs le fujet eft aflez intéreftant : le voici én peu 
de mots. * On trouvera qu’il reflemble au peu a 
Celui de Rônaeo & de Juliette. ' 

Deux habitans de Corron , l’un nommé 
Carilio, & l’autre Malchipo javoientlailTé, 
l’un un fils & une fille, l’autre un feul fils. 
Ces trois fenfans avoient été élevés en- 
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femble, leurs parens ayant été inclme- 
mentliés. Le fils iie Malchipodevincamuu- 
teux de Burlifa , fille de Carilio. Elle y 
répondit, & les liaifons de ces deux jeunes 
perfonnes continuèrent même après la 
mort des parens de l’un & de l’autre , 
jufqu’à ce que le frere de Burlifa trouva 
mauvais quc'’fon ami fréquentât trop fa 
maifon ; apparemment qu’il avoir quel- 
’que autre projet de mariage pour fa lœur. 
Il défendit aux Amans de le voir. Le jeune 
homme fut au défefpoir, & le porta li 
loin , que s’étant rencontré avec le frere 
de fa Maîtrclîè , ils prirent querelle , ôC 
le fils de Carilio fut tué. L’on juge bieù 
<}ue 1- Amant n’en fut que plus malheu- 
reux ; Burlifa fe-crut obligée de prendre 
l’alFaire comme une autre Chimene; elle 
■<icmanda juflice de la mort de fon frere. 
L’aflalîîn lut obligé de s’éloigner de la 
..ville de Corron : mais il revenoit fouveni 
.rodet' autour de la maifon de fa belle ; il 
■lit diverfes démarches auprès' d’elle poiK 
•la détrhir, fut long-temps fausy réulîir^ 
-mais enfin elle lui avoua qu’elle' l’aimok 
'toiifoiits , ôc ne fut plus embarrafifée 
'•que de la façon dont elle pourroit .s’y 
'prendre pour s’écliappcr avec lui. firunà- 
cMon j c’étoic lâ aiom du jeune hoxmne>. 
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avoir un brigantin tout prêt fur la côte ; 
il s’agiiïbit de s’y rendre lecrétement. Bur- 
lifa s’adreiïa au Curé de fa Paroilîê, pour 
l’engager à favorifer le fuccès de fes 
amours. Le bon Prêtre , qui , comme on 
va voir , favoit plus d’un métier , fit avalcc 
à la Demoifclle une potion foporifique , 
l’avertiflant qu’on la croiroit morte , qu’il 
l’enterreroit dans le caveau de fon Eglife , 
que le lendemain il l’en retireroit &la con- 
duiroit au brigantin. L’arrangement firt 
fuivi jufqu’à un certain point. Burlifa prit 
la potion , s’endormit ; on la crut morte , 
& on lui fit des obfeques magnifiques. 
Son Amant entra dans le port au moment 
que fon enterrement paflbit fur le rivage; 
il s’informa de ce que c’.étoit , on le lui 
dit. Apparemment qu’il, n’étoit pas tout- 
à-fait dans le fecret , car il crut la mort 
de fa MaîtrelTe très-réelle. Il fuit trifte- 
ment le convoi , fe cache dans l’Eglife , 
pénétré dans le caveau dès le foir même j 
& fe jetant fur le corps de Burlifa encore 
endormie, tire fon poignard & fe le plonge 
dans lé feini Au milieu de la nuit, la De- 
moifellé fe réveille , &, bientôt après , le 
Curé arri.ve pour la tirer de ce fombre 
•iejour. Prête à fortir, elle apperçoit le 
jcorps mort de fon Amant , le poignard 

fanglant 
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fanglanc écoit à côté de lui, elle s’en faific, 
fc perce , ôc meurt véritablement. Le Curé 
craignant d’être compromis dans cette 
catallrophe , fe décide à les laifl'er tous 
deux dans le dernier gîte où ils étoient 
tout portés. 


PafiTons au véritable Philocope ; c’eft l’Hiftoire 
des amours de Fleuri & de Blanchefleur. Elle a 
été trcs-anciennemenc écrite en François j on en 
trouve dans la Bibliothèque du Roi un manuferit , 
donc M. de Sainte-Palaye a une belle copie. On le 
croit écrit au treizième, ou au plus tard au quator- 
zième fiecle. S’il eft du premier , il doit nécef- 
fairement avoir fervi de modèle à Bocace ; s’il 
eft du dernier , il peut avoir été tiré de l’Auteur 
Italien , & l’honneur de l’invention lui en feroit 
due : mais elle ne l’eft fûrement pas à celui qui 
l’a fait imprimer en Efpagnol à Alcala , i/2-4®. 
en 1511. Ce dernier l’a tirée du Philocope, en 
altérant quelques faits & fupprimant tout le cadre. 
C’eft d’après cette édition Efpagnole que Jacques 
Vincent a publié en 1554 l’Hiftoire amoureufe 
de Florès & de Blanchefleur. On en trouvera 
dans la Bibliothèque des Romans , Février 1777, 
un extrait très-agréable fait par M. le Comte de 
Treflan. Cet extrait nous difpenfe de rapporter 
les principaux faits, qui font les memes dans l’Ef- 
pagnol , l’Italien, & le François. Je me conten- 
terai de remarquer ce qu’il y a de différences entre 
le Roman Efpa'.:nol Sc le Philocope, dans lequel oa 

Tome XI r. Y 
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tencontrera encore quelques traits affez fingulieni 

I L faut favoir d’abord que Bocace étoit 
«moureux de Marie , fille naturelle de 
Robert Roi de Naples & de Sicile , petit- 
fils de Charles Duc d’Anjou & Comte de 
Provence, frere de S. Louis. Robert mou- 
rut en 1341. C’eft pour plaire à Marie 
que Bocace écrivit ton Philocope ; il le 
commence en remontant jufqu’au temps 
du Pontificat d’Urbain IV au treizième 
fiecle ; 6 c mêlant les Fables du Paganifme 
à l’Hiftoire véritable, il fuppofe qu’alors 
Junon defcendit du Ciel , & s’adreflant 
à fon Vicaire général en terre , le Pape 
Urbain , elle lui déclara que Jupiter ÔC 
elle vouloient punir la race des Allemands, 
qui, depuis plus de foixanteans,occupoit 
le trône des Deux Siciles ; que cette race 
ne fubfiftoit plus que dans la perfonne 
d’un bâtard , nommé Mainfroi ; que le 
Pape devoir employer fon pouvoir à le 
chafler , 6 c lui fufeiter un ennemi capable 
de le réduire. Le Pape trouve l’avis de 
Junon très - fage , Sc fa protedion très- 
convenable. Pour fuivre fes intentions, il 
fait venir de Provence à Rome Charles 
d’Anjou, frere de Saint Louis; il le cou- 
tonne Roi de Naples , à condition qu’il 
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fera Ton vaflal , & l’envoie à la tête d’une 
armée combattre Mainfroi. Charles réulfic 
dans Ton enrreprife, bat Ton ennemi, le, 
tue , & s’établit fur le tronc. Son fils 
Charles II 1 ui fuccéda , & à celui-ci Ro- 
bert pere de Marie. L’on juge bien que 
iorfque Bocace eft arrivé à l’article de 
cette Princefle ou Demoirelle , il en fait 
les plus grands éloges ; il prétend quelle 
furpaflToit en beauté , en grâces , & eu 
talens , tout ce que l’on a jamais imaginé ; 
aufiî en devint-il amoureux dès la première 
fois qu’il la vit dans l’Eglife du S. Efprit 
à Naples : ici Bocace appelle la troifiemc 
perfonne de la Sainte-Trinité , le Prince 
des Saints Oifeaux, parce qu’on la repré- 
fente communément fous la figure d’une 
colombe. Il paroît que les vœux du bel 
efprit Italien furent affez bien reçus, puif- 
qu’au bout de quelques jours Marie pria 
Bocace de lui faire quelque beau Conte* 
& il choifit celui de Fleuri & Blanche- 
fleur. Il le commence en maniéré de Poëmc 
épique, par une belle & longue invoca- 
tion à tous les Dieux , tant du Chriftia- 
nifme que du Paganifme; Cupidon, Ju- 

F iter , le Pere Eternel , Jéfus-Chrift , &c 
Apôtre S. Jacques. Il apoftrophe la ville 
de Rome; enfin il commence à parler de 

Yij 
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Quintus Lelius, Romain , defccndant de 
Scipion l’Africain, qui ëpoufa Julie To- 
patie, de la famille de Jules Céfar. Ce fut 
de ces deux époux que naquit Blanche- 
fleur, qui eut pour Amant Fleuri , fils du 
Roi d’Èfpagne Félix. Les aventures de 
ces Amans font les mêmes que celles du 
Roman Efpagnol , extrait par M. le Comte 
de Treflan , à la difierence de quelques 
morceaux vraiment épiques & poétiques, 
qui , loin d’ajouter au mérite de l’Hif- 
toire de Fleuri 6c Blanchefleur , y jettent 
un vernis d’extravagance. Par exemple, on 
voit Pluton prendre la forme d’un Che- 
' valier pour venir confoler le Roi Félix , 
qui étoit Mahométan , ÔC attaqué par 
quelques Princes Chrétiens de fon voifi- 
nage. Pluton , qui n’étoit qu’un Diable , 
fit mille menfonges au Roi Maure ; mais 
le Dieu Mars , auquel il fît des facrifices, 
fut bien plus fincere. Il lui fit apparoître 
des lignes certains du malheur qui le 
menaçoir. Cependant Félix fe préparoit à 
combattre les Chrétiens. Dans ce temps, 
Lelius 6c fa femme traverfoient l’Efpagne , 
pour aller en Galicie à S. Jacques de ^ 
Compoftelle; les Maures les attaquèrent; 
le dévot Lelius eut beau invoquer , tantôt 
Jupiter , tantôt tous les Saints, il fut tué, 
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fa femme fut prife ; elle vouloit fc 
donner la more , mais on ne le fouffrit 
pas.; pour la confolcr , on lui permit 
de rendre les honneurs de la fcpulrurc à 
fon mari : quant à elle, la Reine, femme 
de Félix , en prie foin, & la retira dans, 
fon Palais. Elle y mourut en accouchant 
d’une fille charmante , que l’on appela 
Blanchefleur, 6c au même jour, & à la 
même heure, la Reine d’Efpagne mit au. 
monde un jeune Prince, qui fut nommé. 
Fleuri. ' 

Ces deux enfans , nés fous la même 
difpofition des aftres , devinrent bientôt 
amoureux l’un de l’aiitrc. On IcslailTa fe 
voir familièrement, jufqu’à ce quüls comr 
mcncerent à fe trouver dans l’âge où leurs 
amours pouvoient tirer à conféqucnce ^ 
alors on voulut les féparer. Cette fépara- 
tion parut effroyable aux deux Amans ; 
mais leur chagrin irrita la Reine, qui 
commençoic à trouver mauvais, que fou. 
fils aimât cette jeune cfclave; &. dès que 
le jeune Prince fut parti pour le Château, 
de Monroire, dans lequel on l’envoyoit 
pour y faire fes exercices avec plus d’afii- 
duité, les cruels parens de Fleuri prirent, 
la réfolution d’einpoifonner Blanchefleur.,. 
Çc fut en quelque forte avec cérémonie 
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que la Reine voulut commettre ce crime. 
Élle choilit le jour où l’on célébroit la 
naiflTance du Roi. Il étoit d’ufage alors 

? iu’on fcrvît au fcftin Royal un paon rôti , 
ur lequel les Chevaliers de la Cour fa - 
foient des vœux des fermens ; après 
quoi on le découpoit, 6c on le mangeoir. 
Ôétoit une noble Pucelle qui portoit ce 
plat fur la table; elle dcvoit en faire TclTai, 
après quoi elle en prëfentoit des morceaux 
au Roi & à tous les Chevaliers. Blanche- 
fleur fut choifie pour cette fonction , êc ne 
fe doutant pas que ce fût un mauvais tour 
qu’on vouloir lui jouer , elle s’en acquitta 
de la meilleure grâce du monde. *Tous les 
vœux que les Chevaliers firent fur le 
paon , furent en l’honneur de cette belle 
& jeune perfonne. Elle les remercia , &C 
alloit faire l’efiar de la viande qui étoit env 
poifonnée, lorlque le petit chien du Roi , 
fe jetant fur le premier morceau qu’elle 
coupa, l’avala, & mourut fur Le champ 
dans des convulllons horribles : alors on 
ne put plus douter que le paon ne fût 
. envenimé. Blancheficurfe garda bien d’ea 
manger ; mais la Pleine voyant fon projet 
manqué , fe retourna d’une façon oui 
penfa être aufii fatale à la Maîtrefle du 
Prince d’Efpagnc ; elle perfuada au Roi 
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^ue c’étoij Blanchefleur même qui avoir 
empoifonné le paon pour le faire périr 
avec toute fa Cour. Quelque déraifon- 
nable que fût ce foupçon , il fit fortune.. 
Le Roi ordonna d’arrêter la Pucclle , Sc 
voulut la juger lui-même dans fon Con- 
feil. Elle eût été condamnée fans être 
entendue , ôc fans remife , fi par bonheur 
de certaines fêtes rcfpeftées dans la Reli- 
gion Païenne, ou Mahométane, n’avoient 
forcé de retarder le jugement &L le fup* 
plicê. 

Pendant ce temps , Fleuri éroit dans, 
les plus vives inquiétudes ; elles avoient 
fuccédé au chagrin que lui avoit caufé‘ 
fa féparation d’avec fa MaîtrclTe. Elle lui 
avoit donné , avant de le quitter , um 
anneau conllcllé , auquel étoit attaché fine' 
pierre qui devoir refter nette & claire ,, 
tant qu’elle ne courroit aucun rifque 
fe porteroit bien , mais qui devoit fe trou^ 
bler quand elle fe trouveroit en péril de 
la vie. Il la regardoit chaque jour , &c 
s’apperçut qu’elle étoit trouble. Son ame 
étoit vivement agitée, lorfqu’il vit arri- 
ver un Miniftre de fon pere qui lui étoit 
fidèlement attaché, & qui, profitant da 
délai qu’on avoit été obligé d’apporter aa- 
jugement, venoit à la. hâte donner avis. 

Yiv' 
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à Fleuri du danger que couroic Blanche- 
fleur. Dès que le Prince en fuftinflruic : 

M jy vole, s’écria-t-il, en s’adrelTant au 
» fidèle fcrviceur de fon pere ; je vais 
« prendre des armes , j’arriverai encore 

aflez à temps à Murcie pour me décla- 
» rcr le Chevalier de Blanchefleur , & lui 
» lauver l’honneur de la vie «. Afcalion , 
c’étoit le nom du Miniftre, eut beau lui 
repréfenter qu’il étoit trop jeune & trop 
foible pour exécuter une pareille entre- 
prife; que, n’ayant pas cncorequinze a;is, 
ôc ne pouvant combattre que déguifé 
en faveur d’une fille aceufée d’avoir voulu 
empoifonner fon pere , il fuccomberoit 
infailliblement, & perdroit la vie. Malgré - 
toutes ces remontrances , Fleuri partit ; 
Afcalion l’accompagna du moins , & lui 
donna les meilleures inftruélions qu’il put. 
Le Prince étant arrivé, fe caclïa ; le Mi- 
niftre alfifta au jugement, & ne put em- 
pêcher que l’accufée ne fut condamnée 
au dernier fupplice. La nuit qui devoit 
précéder cette feene d’horreur , Bocace 
fait apparoître la Déefle Vénus à Blan- 
chefleur, & le Dieu Mars au beau Fleuri. 
Ces Divinités les confolent Sc les encou- 
raient. 

Le bûcher étoit prêt à s’allumer, lorf- 
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qu’un Chevalier inconnu paroi t dans la 
place , jette fon gant , & fe déclare pour 
Blanchefleur. Le Maître d’hôtel du Roi , 
complice de la Reine , ramafle le gage 
de bataille, 6c combat ; il eft vaincu , con- 
feiïe fa trahifon , 6c eft brûlé à la place 
de l’innocente accufée. La charmante rille 
eft reconduite en triomphe au Palais , où 
le Roi 6c même la Reine la traitent à 
merveille. Pendant ce temps , le vengeur 
de la belle s’échappe 6c retourne à Mon- 
toire , fans avoir été reconnu de perfonne. 
Blanchefleur fut au défefpoir de n’avoir 
pu connoître fon libérateur; 6c le Prince, 
fatisfait d’avoir fauvé les jours de fa belle , 
continua à gémir dans fa retraite d'être 
féparé d’elle. Afcalion , ôc d’autres qu^on 
avoir chargés de veiller à fa conduite , 
firent ce qu’ils purent pour le confoler 6c 
le diftraire. Ils introduifirent même dans 
le Château de Montoire de très-jolies 
Demoifelles, qui lui firent les plus fortes 
avances. Le feu de la jeunefle de Fleuri 
ne lui permit pas d’abord de leur réfifter, ^ 
mais il s’en repentit, 6c en rougit bientôt; 
il les chafta honteufement , malgré tous 
les plaifirs qu’elles lui ofFroient 6c avoicnc 
même eommencé à lui procurer. 

Sur ces entrefaites , un nommé Phi- 
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lene devient amoureux de BlanchefTeur r 
il lui fait fa cour , il la prefle , Sc ne peut 
Tenir à bouc de l'intéreirer , jufqu’à ce 
qu enfin il lui laiiîc entendre que c’efi; lui 
qui eft le Chevalier inconnu qui lui a fiiuvé 
l’hoAneur la vie. Alors la belle croit 
lui avoir* quelques obligations , elle lut 
accorde ce que l’on appeloit alors une- 
faveur; elle détache le môme voile qu’elle 
avoit fur fa tête le jour du combat , 6c 
le lui donne. Ce fut la fource des rrrands 

O 

chagrins qu’éprouva par la fuite le tendre 
Fleuri. Philene , fier de la grâce qu’il 
avoit obtenue, courut toute l’Efpagncpour 
s’en vanter , & vint jufqu'à Montoire 
l’étaler aux yeux du Prince, Amant de 
Blanchefieur. Alors Bocace appelle à foa 
fecours la Déeffe Diane ; ccHe ci va cher- 
cher la Jaloufie dans fes antres fombres , 
l’amene auprès de Fleuri , & l’engage à 
introduire fes ferpens jnfque dans foa 
cœur. Fleuri irrité injurie , menace foa 
rival, & lui fait tant de peur, que celui- 
ci s’exile volontairement. li paiîc en Italie, 
& exale fa douleur en lamentations & 
en plaintes contre les femmes , longue 
& cnnuyeufe partie du PhÜocone. 

Blanchefieur ôc Fleuri n’ctoi'.wr .-■% 
plus heureux. Diane, déguiféc ce ^ • 
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fcur, avoit fait entendre au Roi Félix qu’il 
ne pourroit jamais rien faire de fon fils, 
tant que Blanchcfleur feroit en Efpagnc, 
&L lui confeilla , ou de la faire mourir , 
ou de l’envoyer dans des contrées éloi- 
gnées. Le Roi prit ce dernier parti. Des 
Marchands d’clclaves étrangers écoicnc 
abordés au port de Marmonne, étoienc 

f )rêts à faire voile pour retourner dans 
eur pays. Il fit enlever fecrétement l’ai- 
mable Blanchefleur , & ils l’achecerent 
comme une cfclave charmante , dont ils 
fe chargeront avec plaifir. Il la tranfpor- 
terent a Alexandrie , & la vendirent à 
l’Amiral de Babylone. 

Félix , cherchant tous les moyens de 
tromper fon fils , ôc de lui faire oublier 
Blanchcfleur, fit courir le bruit de la mort 
de cette charmante perfonne. Pour le con- 
firracr, on lui fait élever un fuperbe mau- 
f^lée chargé d’une pompeufe épitaphe. 
Fleuri accourt à cette nouvelle , 6c c’tfl: 
dans le plus grand accablement qu’il ap- 
prend les faux détails d’une prétendue 
maladie, qui a été, dit-on , terminée par 
la plus funefte c.itaftrophe. La vue du. 
tombeau achève de le mettre au défef- 
poir ; il veut fe donner la mort, le fage 
Afcalion l’en empêche. » Cohfcrvez voue 
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« vie , lui dic-il ; que favez-vous fi elle | 

w ne peuc pas encore être utile à votre j 

»5 Amante «? Ces mots ouvrent les yeux à. j 

Fleuri. 11 confidere la bague que lui a j 

donnée fa MaîtrclTe, il voit que la pierre 
n’en eft que troublée , & n’eft pas brifée., 

Il conçoit quelque efpérance que Blanche- 
fleur n’efl: point morte, & uns l’avouer 
précifément à fes parens, il leur déclare 
qu’il veut voyager ; ils y confentent, quoi- 
qu’avec peine , ôc la Reine donne à fom 
fils une autre bague magique , à laquelle 
eft attachée la vertu de le délivrer des. 
plus grands périls. Muni de ce précieux 
talifman ^ Fleuri s’embarque ; Afcalion- 
l’accompagne , & Ferramont , Duc de * 
Montoirc, qui a pris un fînccrc attache- 
ment pour le Prince, ne veut pas le quit- 
ter. Dès qu’ils font en mer , l’Aruant de 
Blancheflcur leur déclare qu’il prétend 
cacher fa condition & Ton nom , & fc 
faire appeler Philocope, c’eft-à-dite. Ama- 
teur de travaux. ' 

Les Voyageurs parvinrent d’Efpagne 
en Italie, & ayant apparemment remonté 
le Pb , ils fe trouvèrent dans le pays de 
Mantoue. Là s’offrit à leurs yeux un 
vieux Temple, dans lequel Philocope vou- 
lut faire un facrificc ôc confultcr un 
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Oracle. La Divinité du lieu lui répondit 
<ju’il defcendît jufqu’au port d’Alphée, 
qu’il s’y embarquât ; que te le étoit la route 
qu’il devoit fuivre pour trouver fa chere 
Blanchefleur. Il obéit , & n’étoit pas en- 
cote fort éloigné du Temple , lorfqu’il 
appcrçut une fontaine , dans laquelle il 
voulut le rafraîchir. Il n’y eut pas plutôt 
plongé fa taffc, que les flots s’élevèrent, 
murmuterent de la façon la plus fingu- 
liere , ôc enfin lui firent entendre des 
paroles. Qui le croiroit ! Cette fontaine- 
étoit-ce même Philene qui avoit été amou- 
reux de Blanchefleur, & avoit voulu faire 
•croire qu’il en étoit aimé. Se voyant déchu 
-de fes prétentions , il avoit fui fa patrie , 
-& étoit patvenu jufque dans ce lieu , 
emportant avec lui le voile que Blanche- 
Heur lui avoit donné. La Divinité du 
-Temple ayant eu pitié du défefpoir auquel 
il étoit réduit , l’avoit métamorphofé ca 
fontaine. Le Prince Fleuri plaignit le fort 
de fon rival , & baifa tendrement la ver- 
dure que Philene lui dit être le voile de 
fon Amante ; la fontaine en gémit , 6c 
Philocope s’éloigna. Etant arrivé au port 
d’Alphée , il voulut palTer à l’ifle du Feu, 
dans laquelle on lui avoit dit qu’il rece- 
vroic quelques nouvelles de fa MaîtrelTej 
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mais une tempête effroyable s’éleva , Sc 
le jeta fur les côtes du Royaume de Na- 
ples. II fut obligé d’entrer dans le port 
de cette ville pour faire radouber fon 
bâtiment. L’air noble & fpirituel de Phi- 
locope , la bonne mine de les compagnons 
de voyage , engagèrent quelques Seigneurs 
Napolirains à les préfenter aux Dames 
les plus diftinguées de la ville ; elles fe 
trouvoient alors rafTemblées dans un jar- 
din où elles s'occupoientà des jeux d’cfpric, 
qui faifoient briller leurs grâces & leur 
éloquence. Chaque Demoilelle & chaque 
Cavalier propofoit à fon tour une queftion, 
& ils avoient choifi pour Reine du jeu , 
une Dame chargée de leur répondre & de 
décider. C’étoit la belle Fiamette , fille 
du Roi de Partenope ( Naples ) ( i). 

Le Philocope ayant été introduit dans 
cette brillante afTemblée , on le chargea 
de propofer la première queftion galante; 
il obéit, en difant : Une belle Dame avoir 
deux Amans qui lui étoient également 
attachés ; elle ne vouloir fe déclarer ni 
pour l’un , ni pour l’autre. Un jour qu’ils 
fe trouvoient avec elle , elle avoit une 


(0 On voit bien que c’eft Marie , fille du Roi Robert 
dont Bocacc veut faclcr. 
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couronne de rofes fur la tête, & remarqua 
que l’un de fes Amans en avoir une auiîî , 
éc que l’autre n’en avoir point : s’étant 
approchée d’eux , elle ôta fa couronne 
& la mit fur la tête de l’un , & donna 
la fîenne à l’autre. On demande auquel 
la Dame a fait la plus grande faveur, afin de 
juger quel eft celui quelle aime le mieux. 
Fiamette répondit à cette queftion , que 
certainement celui que la Dame aimoit 
le mieux, étoit le Cavalier à qui elle avoir 
donné le chapeau de fleurs quelle avoir 
porté elle- même. 

Une fécondé queftion s’éleva. Deux 
Dames avoient chacune un Amant ; elles 
ne défiroient que l’occafion de fe trouver 
tête à tête avec eux pour leur donner des 
preuves detendrefte. L’une des deux trouva 
ce moment favorable, & rendit heureux 
fon Amant ; mais s’apperçut quelle l’ai- 
moit encore plus qu’elle n’étoit aimée de 
lui. L’autre Dame, fûre d’être paflionné- 
ment adorée du fien , ne put jamais fe pro- 
curer le tête à tête fi déliré. Peu de temps 
après, ces deux Dames furent féparées 
des Cavaliers qui leur étoient chers. La- 
quelle des deux étoit la plus heureufe ? 
La Reine Fiamette décida que c’étoit la 
derniere. 
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La troificmc queftion fut propofée par 
une Demoifclle ; en ces termes ; Quelle 
qualité doit -on le plus chérir dans un 
Amant , la force , la libéralité , ou la 
fagelTe ? La Reine Fiamettc décida pour 
la fagelTe. 

La quatrième, cft une Hiftoire contée 
par un Chevalier Napolitain. Le Chevalier 
Tarolfe étoit amoureux d’une belle Dame, 
qui difFéroit tant qu’elle pouvoir de ré- 
pondre à fa tendreffe. Enfin , ne fachanc 
plus que lui dire pour l’écarter , elle s’avifa 
pour dernier expédient, d’exiger qu’il la 
conduilît dans un jardin magnifique Sc 
fleuri , quoiqu’on fût au milieu de l’hiver. 
L’Amant entreprit cette tâche difficile, 
fans trop favoir comment il pourroit s’en 
acquitter. Enfin , ayant couru les mers, 
& étant arrivé dans un pays inconnu ,' il 
trouva un vieux Hermite Sorcier qui lui 
apprit le fecret de donner à fa Dame la 
fatisfaclion qu’elle défiroit. Le jardin parut 
charmant à la Dame. Mais il ne lui étoit 
pas aifé de récompenfer fon Amant , car 
elle étoit mariée. Elle prend le parti 
d’avouer tout à fon mari même. Mon 
cher Seigneur j lui dit-elle , j’ai cru me 
défaire de Tarolfe, en exigeant de lui une 
chofe que je regardois comme impoffiblc ; 

mais 
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mais il l’a accomplie ; dois-je lui en té- 
moigner ma reconnoilîance ? Dame , lui 
répondit l’époux , bien inftruit des loix 
de la Chevalerie & de la galanterie , puif- 
qu’un Chevalier a fait pour vous des 
prodiges , vous devez en être reconnoif- 
fante. La Dame fe difpofoit à -obéir , 
lorfque le Chevalier , apprenant quelle 
avoir confulté fon mari , lui déclara qu’il 
renonçoit à fes faveurs, puifquil ne les 
tiendroit pas de l’amour libre & volon- 
taire. On applaudit à la délicatefle de cet 
Amant , & l’on convint que l’art des en- 
chanremens pouvoit plus aifément vaincre 
la nature , que la vertu intraitable d’une 
honnête Dame. La Reine Fiamette applau- 
dit beaucoup à la conduite de la Maîtrelïc 
de Tarolfe. 

Après plufieurs autres queftions , fut 
lefqucllcs je ne m’arrêterai point, parce 
qu’elles font plus obfcures iqu’agréables , 
je trouve que le Duc Ferramont , com- 
pagnon de voyage du Philocope, demanda 
lequel valoit mieux d’aimer une veuve ou 
Une pucelle. Fiamette décida pour la veuve, 
apparemment parce qu’elle-même l’étoit. 

Voici une queftion plus extraordinaire. 
Une Dame étoit aimée de deux Chevaliers; 
elle fut accu fée d’un crime capital. Le 
Tome XI K Z 
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premier de fes Amans , qui apprit cette 
fatale nouvelle , s’arma , & vint fe pré- 
fenter pour la défendre. Mais l’accufa- 
tion étoit formée par des perfonnes qui 
ne vouloient ou ne pouvoient pas fc bat- j 
tre; ainfi il fe promenoit feul fur l’arene 
fans trouver d’adverfaire. Si l’affaire fc ' 
fût ainfi terminée, l’honneur de la Dame 
feroit au moins refté en quelque doute , 

Sc fa réputation eût été entachée. Le | 
fécond Chevalier , qui n’avoit appris l’ac- ! 
eufation que fort tard , imagina qu’il pour- 
roit rendre un plus grand fervice à fa 
Dame en fe dévouant pour elle à la honte^ 

& peut-être à la mort. Il fe préfente la 
viliere du cafque baiffée , & fe déclare 
contre elle ; mais fon intention étoit de 
fe laiffer vaincre, & c’cfl ce qu’il exécuta; 
y ayant eu champion de part & d’autre, & 
celui de la Dame ayant triomphé , elle fut 
complètement juftifiée ; auquel des deux 
a-t-elle Je plus d’obligation ? La Reine 
Fiamettc décida qu’elle en avoit égale- 
ment à tous les deux , parce que les cir- 
conftances feules les avoient décidés à 
faire l’un ou l’autre perfonnage. 

La queftion fuivante eft très -fubtile. 

On demande lequel eft le plus doux de 
penfer à fa Dame j ou de la voir ? Fia- 
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mette décide que l’on cft fouvent plus 
heureux d’y penfer. 

Enfin , la derniere eft encore Une Hif- 
toire. Un Chevalier étoit fort amoureux 
d’une jeune femme mariée. Elle étoit 
Çrofle , & pendant le cours de fa grof- 
lellc elle tomba en léthargie fi profonde, 
qu’on la crut morte. Son Amant remar- 
qua l’entrée du caveau dans lequel on 
l’avoit defcèndue. Il s’y rendit, enleva le 
corps , & le tranfporta chez lui. Les mar- 
ques de tendreflTe qu’il donna au prétendu 
cadavre , réveillèrent la faufle défunte : 
revenue à elle-même , elle accoucha. Le 
Chevalier eut tout le foin poflible de la 
mere & de l’enfant. Au bout d’un an , 
il invita le mari à un feftin , &c lui rendit 
fa femme & Ton fils. La Dame certifia 
que le Chevalier avoit éré avec elle de la 
plus grande réferve , & de la plus parfaite 
honnêteté. Le mari le crut, 6c fit du Che- 
valier fon meilleur ami. On fit bien des 
réflexions fur cette hiftoire ; mais fans en 
rien conclure , vu la rareté & la Angula- 
rité du cas. 

Philocopc ayant paflTé quelque temps 
à Naples à faire briller les grâces de 
Ibn efprit & la délicatefle de fes fen- 
timens, il fe rembarqua , & continua fa 

Zi] 
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navigation , toujours occupé du foin 
d’apprendre ce qu’éroit devenue l’aimable 
Blarrchefleur. Il parvint à l’ifle de Feu, 
dans laquelle les Marchands d’efcltves, 
qui avoient emmené Blanchefleur, 
toient arrêtés avec elle. 11 y rencontra 
une femme qui fut frappée de fa relTcm- 
blance avec la jeune Elpagnole ; effeéH- 
vement il y en avoir entre Fleuri & Blan- 
chefleur. La bonne femme lui conta d’elle- 
même & naïvement , qu’elle ne pouvoic 
oublier cette charmante fille , quoiqu’elle 
n’eût paffe que deux jours avec elle. Mais 
ce quelle lui apprit de plus intéreflant, 
c’eft que les Corfaires avoient dit en par- 
tant, qu’ils alloient à Rhodes, & de là à 
Alexandrie. L’on juge bien que l’amoureux 
Prince d’Efpagne y courut. Eh arrivant à 
Rhodes , le fidele Afcalion reconnut un 
de fes anciens amis , qui leur donna de 
nouveaux éclairci ITcmens fur le lieu où 
devoir être enfermée Blanchefleur , fi , 
comme il n’y avoir pas moyen d’en douter, 
elle avoir été vendue à l’Amiral d’Egypte. 
Cet ami d’Afcalion, qui s’appcloit Da- 
rius , connoifiToit très-bien les êtres du 
Château d’Alexandrie; il s’ofFrit de fervic 
de guide au Prince Fleuri , qui n’eut garde 
de rejeter fes offres. 

Pendant qu’ils s’acheminoient verj 
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l’Egypte , Darius leur faifoit la defcrip- 
tion du fuperbe & fingülier ferrail de 
l’Amiral ou Emir d’Alexandrie. C’étoic 
une tour immenfe , & de la plus fuperbe 
architedture. Elle renfermoit cent appar- 
temens , chacun defquels étoit deftiné à 
une' belle perfonne. Au milieu étoit une 
falle entièrement dorée, ornée de pein- 
turés & de ftatucs magnifiques, où toutes 
les Demoifelles fe raffembloient & don- 
noienc des fêtes à l’Amiral. Derrière la 
tour étoit une fuite de jardins délicieux , 
embellis non feulement par la Nature & 
par les Arts ordinaires , mais encore par 
celui des enchantemens. Les rofes y étoient 
en fi grande abondance, qu’on en rem- 

{ (liflbit tous les jours d’immenfes corbeil- 
es , que l’on portoit dans la tour. Mais 
ce qu’il y avoit de plus remarquable, c’étoit 
quatre arbres magiques , dont le tronc , les 
branches & les feuilles étoient d’or , &C 
les fruits de diamans , de rubis , d’éme- 
raudes , & de topazes. Ces arbres avoient 
le don de chanter mélodieufement; mais 
cette mélodie finguliere ne fe faifoit en- 
tendre que lorfque l’on goûtoit dans le 
ferrail les plaifirs que l’Amiral feul s’y 
étoit réfervés. Comme il étoit vieux, quoi- 
que la tour renfermât cent jeunes per- 
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fonncs plus jolies les unes que les autres , 
les arbres chantoient rarement. 

Notre Amant étant bien inftruit de 
toutes ces circonftances , ne fongea plus 
qu’à trouver le moyen de s’introduire dans 
la tour; fon adrefle & fa prudence le lui 
firent trouver , quoiqu’elle eût pour gar- 
dien un Gouverneur très- vigilant, nommé 
Sadoc. Il occupoit un appartement à l’en- 
trée de la tour , dans laquelle perfonne ne 
pouvoir pénétrer fans qu’il le vît. Philo- 
cope ayant bien pris les informations & 
fes mefures , & ayant laide fes gens dans 
la ville , s’avance hardiment vers la tour qui 
renfermoit fa Maîtrefle, & ne peut s’empê- 
cher d’en baifer tendrement les murailles. 
Sadoc, qui s’en apperçoit,lui reproche d’un 
ton irrité l’audace qu’il a de baifer une 
citadelle dont il eft le Gouverneur. Philo- 
copc , préparé à cette incartade , s’exeufe, 
en difant qu’il eft un Voyageur amateur 
des Beaux Arts , qui court le monde pour 
en admirer les chef- d’oeuvres ; qu’il n’a 
jamais rien vu de fi beau que ce Château, 
èc qu’étant riche , il donneroit volontiers 
iine fomme honnête à qui lui en feroit 
voir l’intérieur. Le Châtelain, qui étoit 
avide & bête, lui répondit que tout ce 
qu’il pourroit faire, feroit de lui montreç 
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les jardins par les fenêtres de fa chambre qui 
donnoic de ce côté-là ; il l’invita à entrer 
chez lui. Philocope y remarque au pied du 
fopha un échiquier tout préparé. » Vous 
»5 jouez donc aux échecs, dit-il à Sadoc ? Sans 
« doute, lui répondit le Gouverneur, & je 
« fuis peut-être le plus fort joueur de 
>3 r Afie. Et moi , rcpri t le Pri nce Efpagnol , 

33 je me vante d’être le plus fort de l’Eu- 
33 rope à ce jeu. ...Eh bien, nous jouerons 

33 enfemble même de l’argent fi vous * 

33 voulez.... J’y confens ...... Philocope & 

■ Sadoc fe mirent à jouer , & la fomme 
qu’ils rifquercnt étoit aflez conlîdérable 
pour flatter l’avarice du Châtelain. Il s’ap- 
perçutjdès les premières marches, qu’il avoit 
affaire à un habile adverfaire. 11 redoubla 
d’attention, employa toutes les rclTources ; 
mais enfin il perdit la première partie : 
la fécondé lui fut plus favorable ; mais la 
fortune, pour l’accabler ^ l’attendoit au 
tout; il fut échec mat.- Le généreux 
Philocope, qui avoit fes vues, ne voulut 
pas^emporter l’argent qu’il venoit de ga- 
gner; il offrit au Châtelain de lui donner 
fa revanche le lendemain , il le quitta , 
dans l’efpérance que cette fécondé entre- 
vue avanceroit fes affaires. Il ne manqua , 
pas au rendez-vous ce jour- là la chance 

Ziy 
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tourna totalement ; le Châtelain regagna 
non feulement ce qu’il avoir perdu la veille, 
mais il y joignit encore plufieurs befans 
d’or. En beau joueur , il propofa une nou- 
velle partie à Philocope : » Non , dit le 
>j Prince d’Efpagne, c’eftafTez jouer; cau- 
»3 Tons «. Dans la converfation , Sadoc 
témoigna beaucoup de curiofité d’appren- 
dre qui il étoit, &c Philocope ne fit nulle 
difficulté de l’cn inftruire; il lui découvrit 
fa iiaifTance , fon nom, èc ne lui cacha 
rien de fes amours avec Blanchefleur. >3 Je 
33 vous donnerois, bon Châtelain, luidit- 
>3 il volontiers cent befans d’or , fi vous 
33 vouliez m’introduire dans la tour, ÔC 
3: me permettre de parler àcette charmante 
33 perfonne, La propofition eft brillante 
33 répondit Sadoc, mais il y va de la tête««. 
Cependant un beau diamant offert avec 
grâce , & accepté avec grande fatisfaétion , 
fit rêver le Châtelain , & un faphir donné 
& reçu de même , le convainquit qu’on 
pouvoit rifquer quelque chofe pour obliger 
un Prince fi généreux. 

Il faut favoir que l’Amiral avoir intro-p 
duitdansfa tourl’ufage d’annoncer la vifire 
qu’il vouloit rendre à l'une des beautés 
, qui y étoient renfermées , par le préfent 
envoyé trois jours de fuite d’une grande 
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corbeille de rofes ; c’écoit fa maniéré de 
jeter le mouchoir. Sadoc avoit reçu l’ordre 
d’offrir pour la première fois ce galant 
préfent à Blanchefleur. Il fe fie apporter 
la corbeille par les Boftangis , & l’ayant 
arrangée de maniéré à recevoir Philoeope , 
il le plaça lui-même dans le fond de cette 
machine, ôc le recouvrit de feuillages Sc 
de rofes. La corbeille fut portée fans acci- 
dent dans la chambre à coucher de Blan- 
çhefleur , qui dans ce moment étoit au 
bain. Il ne fe trouvoit pour lors dans fon 
appartement que Gloritie , confidente de 
Blanchefleur , &L qui lui étoit attachée 
depuis fon enfance. Elle avoit été faite 
efclave avec elle , &; continuoit à la 
fervir dans le ferrail de l’Amiral. Elle 
fut très -effrayée lorfque Philoeope leva 
la tête hors de la corbeille ; mais elle 
reconnut auflî-tôt Fleuri , & il ne lui 
refta de crainte que par rapport au péril 
auquel le Prince d’Efpagne s’expofoit pour 
voir fa Dame. Notre Amant ne pouvoir 
reflet dans la corbeille , S>C Gloritie lui 
confeilla de fe cacher dans la ruelle du 
lit de Blanchefleur, & d’attendre, pour 
paroi tre, que toutes fes femmes fe fuffent 
retirées. 

Comment rendre tout ce qui fe paffa 
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dîvps l’ame de ces deux Amans lorfqu’if^ 
fe reconnurent ! Leurs yeux furent les 
premiers interprètes de leurs fentimens 
mutuels; ôe long- temps ils fe fcroicnt 
entretenus par des mots coupés, à demi 
prononcés j fi Gloritie ne leur eût fait en- 
tendre qu’ils dévoient faire un autre ufage 
des momens précieux que la fortune leur 
accordoit. Blanchefleur Sc Philocope en 
convinrent , &C il fut décidé qu’ils dévoient 
fcellcr leur union fecrete par les preuves 
non équivoques de la tendreffè qu’ils 
avoient l’un pour l’autre. L’Amour reçut 
leurs fermens, l’Hymen éteignit fes flam- 
bleaux pour préfider à un mariage fecret 
dont Gloritie fut l’unique témoin. 

Nous avons dit plus haut, qu’en pareilles 
circonftanccs , néanmoins fort rares dans 
la tour de l’Amiral , les quatre arbres en- 
chantés du jardin ne manquoient jamais 
de rendre des fons mélodieux. Ils chan- 
tèrent dans ce moment avec plus de force, 
plus de goût , & infiniment plus long^ 
temps, qu’ils nel’avoient fait depuis qu’un 
Magicien leur avoir imprimé cette vertu. 
Ces fons brillans parviennent jufqu'aux 
oreilles de l’Amiral , ils le réveillent , & 
il ne s’apperçoit qu’avec fureur que quel- 
que autre que lui fait chanter fes arbres j 
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il parcourt On furie tout Ton ferrai^ , èc 
parvenu enfin à rappartcmenc de Blan- 
chefleur, à qui il avoir fi poliment fait 
préfenter la corbeille de roics , il lurprend 
nos nouveaux mariés^ qui ne s’actendoiAic 

f >as à être troublés auffi brufqiiemenc dans 
eurs tendres converfations. Philocope , 
furpris fans armes, ne pouvoir fe défen- 
dre ; malgré les pleurs & les cris de Blan- 
chefleur , il fut faifi &L lié étroitement par 
les Satellites , qui avoient fuivi l’Amiral. La 
belle même , quoique dans l’appareil le plus 
attendrifTant , partagea les outrages faits 
à fon Amant, ainfi qoe la trop complai- 
fante Glorifie , & le Capitaine Sadoc, qui 
fentit alors qu’il avoir fait un mauvais 
marché. On les conduifit \lans trois pri- 
fons différentes , où ils furent gardés à 
vue , & FAmiral donna fes ordres pour que 
le furlendemain on drefiat, entre la ville 
& la tour, un bûcher , pour y brûler publi- 
quement ces trois infortunés. On peut 
juger de l’horrible fituation où ils fe 
trouvèrent , ainfi feuls & abandonnés à 
leurs réflexions : le Romancier, pour nous 
adoucir cette terrible circonftance , nous 
aflTure que Vénus leur apparut à chacun 
en particulier pendant cette nuit , & qu’elle 
les aflura de fa proteélion 3 pour la rendre 
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efficace, elle avertit auffi en fonge Afca- 
lion du danger que couroit fon Maître. 

Le jour marqué étant arrivé , au lever 
de l’aurore le bûcher fe trouva prêt ; 
oft y conduifit Philocope & Blanchefleur, 
Gloritie & Sadoc , qui y furent attachés 
l’un auprès dq l’autre. » Mais , dit le 
M Prince d’Efpagne à fa MaîtreflTe , c’eft 
a en vain que notre perfécuteur fe flatte 
»j de vous faire périr ; 'il ne jouira pas de 
» cette barbare fatisfaction n. En même 
temps il tira de fon doigt une bague, qui 
lui avoit été donnée par la Reine faC mere, 
& qui avoit la vertu de préferver de tous 
les dangers, & la lui préfenta. Blanche- 
fleur la refufa , 6c déclara qu elle aimoit 
mieux mourir que de conferver fes jours 
aux dépens de ceux de fon Amant. Phi- 
locope infifte , Ôc la menace de jeter le 
talifman dans les flammes , ôc de périr 
avec elle , fi par fon moyen elle ne veut 
pas fauver fa vie. 

Pendant cette noble 6c intéreflante 
difeuffion , ’Afcalion , qui étoit dans la 
ville d’Alexandrie avec la fuite du Prince 
d’Efpagne , ayant appris le danger auquel 
fon Maître étoit expofé, s’arme, raflemblc 
toute fa troupe, l’augmente par fes libé- 
ralités , 6c vole à la place où fe doit faire 
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rexécution. Il arrive dans le moment même 
que les flammes alloien cembrafer le bûcher. 
Ces braves guerriers fondent fur la garde 
de l’Amiral , la maffacrent ou la difper- 
fent , délient Blanchefleur & Philocope, 
Gloritie & Sadoc , & , pour alTurer leur 
viftoire , font prifonnier l’Amiral lui- 
même, en le menaçant de la mort, fl fes 
foldats fe rallient &C reviennent pour les 
combattre. Cctre précaution empêcha les 
Egyptiens de rien tenter en faveur de leur 
Maître, & mit l’Amiral dans le cas de 
pardonner aux quatre coupables l’ofFenlc 
qu’il fuppofoiten avoir reçue. Il jura, par 
Mahomet , que Blanchefleur & Gloritie 
étoicntlibres de fuivre Philocope, ôc promit 
de leur donner un vai fléau , qui les con- 
dùiroit où ils jugeroient à propos d’aller. 

» Mais , ajouta l’Amiral , en vous priant 
M d’oublier tout ce qui vient de fe pafler, 

»ï ne pourrai-je favoir votre vrai nom 6c . 
M votre rang , beau Jouvencel , qui fem- 
M blez aulîi fortuné en amour , que voi 
» gens font braves à guerroyer « ? 

Philocope ne fit pas difficulté d’appren-r 
dre à l’Amiral que fon vrai nom étoit 
Fleuri, & qu’il étoit le fils du puiflant 
Fcl ix Roi d’Efpagne. A ce nom de Félix , 
l’Amiral fe jeta à fon cou , l’embrafîa avec 



3^5 Delalect*urï 
la plus grande tendrefle , & lui déclara 
qu’il étoïc frere de fa mere, ôc par confé- 
quent Ton oncle* Cette reconnoiflance a 
été répétée plufieurs fois dans les dénoue- 
mens d’un grand nombre de Comédies 
Italiennes , dont les Auteurs ont fans 
doute cru qu’ils ne pouvoient mieux faire 
que d’imiter Bocace , le premier des Ro- 
manciers & des'Nouvelliftcs du pays. 

L’Amiral d’Egypte polTédoit le plus 
beau lcrrail de l’Orient ; cependat^rt il 
n’avoit point d’enfans, vu les grandes 
précautions qu’il prenoit pour que fes 
femmes lui fulTent fidelles. 11 offrit géné- 
reufement à fon neveu de le déclarer fon 
héritier ; mais celui - ci , trop heureux 
d’avoir retrouvé fon Amante , & de l’avoir 
époufée en dépit de fes parens d’Efpagnc 
& d’Egypte , voulut reprendre avec elle 
le chemin de fa Patrie. Ils fe rembarquè- 
rent, ôc revirent les mêmes lieux par lef* 
‘ quels ils étoicnt déjà paffés ; l’ifle de Rho- 
des, l’ifle de F^u , &; enfin la belle ville 
dePartenopIc ou de Naples, dans laquelle 
ils s’arrêrcrcnt quelque temps. Bocace 
mêlant toriours la Fable au récit vrai- 
femblablc , r.,ic rencontrer à fon Héros 
des arbres qui fo trouvent être des Princes 
métamorphofes , quatre arbuftes qui font 
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autant de PrincefTes, Ôc enfin une Demoi- 
fcille transformée en ftatue de marbre 
blanc. Ces finguliers prodiges préparent 
Blanchefieur à retrouver fon ancien Amant 
Philene , métamorphofé en fontaine. Elle 
implore en fa faveur les Dieux & les 
Déefles , 6c elle obtient fon retour à la 
figure humaine. On croit bien que c’efl: à 
condition qu’il renoncera à fon fol amour. 

Cependant les Héros de notre Roman 
arrivent à Rome ; Blanchefieur fe reffou- 
vient quelle y avoir des parens : Glorifie 
qui l’avoit vu naître , lui en rappelle les 
noms, elle les retrouve ; c’étoit ce qu’il y 
avoir de plus illuftre dans cette Capimle 
du monde ; le principal d’entre eux étoit 
un Chevalier, nommé Hillaire, Philocope 
■ôc Blanchefieur logèrent chez lui : fachant 
qui ils étoient , il leur fit le meilleur ac- 
cueil , leur rendit tous les honneurs poflî- 
bles; mais , avant tout , il voulut les con- 
vertir au Chrillianlfme. Il y réuflit , ôc le 
Prince d’Efpagne^ôc Blanchefieur eurent 
bientôt amené leurs compagnons de 
voyage aux nouveaux fentimens qu’ils 
avoient adoptés. Pendant fon féjour à 
Rome , Blanchefieur mit au monde un 
fils. Dès qu’elle fut en état de fe rendre 
à l’Eglife de S. Jean de Latran , les deux 
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époux & cet enfant y furent baptifés. Oïl 
étoit difpofé à leur offrir la couronne 
Impériale des Romains , mais ils préfé- 
rèrent de retourner auprès du Roi Félix. 
Ce Monarque étoit plongé dans la dou- 
leur , lorfqu’une voix divine lui apprit 
qu’il devoir bientôt revoir fon fils , 6C 
même fa belle-fille. Il les revit en.eifet; 
leur retour lui procura tout le bonheur 

f )oflîblc ; car non feulement la Reine ôc 
ui furent enchantés en les revoyant, mais 
ils furent convertis au Chriftianifme. Peu 
de temps après Félix mourut , & Fleuri 
& Blanchefleur régnèrent heureufement 
ôc long-temps fur l’Efpagne. 


Ce fut vers 1540 que parurent pour la pre- 
mière fois quelques Tradudions ou imitation» 
du fameux Ouvrage de l’Ariofte , intitulé Roland 
furieux y plus fouvent préfentc dans le feizieme 
fiecle comme un Ronaan que comme un PoemCé 
L’Auteur Italien n’étoit mort qu’en 1533. Pen-r 
dant le cours de foixante ans il y eut cinq Tra- 
dudtions Françoifes de la totalité des quarante- 
fix Chants , fans compter les morceaux en profe 
ou en vers , qui n’ont rapport qu’à des Chants 
particuliers. Les cinq Traduébeurs s’appeloient 
Guillaume Landre , Jean Defgoutes , Jacques 
Vincent , Jean Martin , & Jean Boilïïere. L’oo 

juge 
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|Uge bien que les grâces & refprit de l’Arioftô 
ne fe retrouvent point dans ces anciennes Tra- 
ductions , mais du moins elles donnent une idé« 
de la marche entiers du Pocmei ' 

Après avoir ainll fixé l’époque où l’on com- 
mença à connoître en France le morceau le plu* 
Frillant du Roman de Roland ^ nous nous gar- 
derons bien de rien extraire de ces vieilles Tra- 
ductions , fi inférieures à celles que vient de 
publier M. le Comte de Treflan , & même aur 
autres modernes qui l’ont immédiatement pré- 
cédée , & à celles qui vont la fuivre. 

Si l’on ne vouloit lire l’Hiftoire de Roland 
que par exrrait , mais la favoir toute entière , on 
pourroit recourir à la Bibliothèque des Romans * 
Volumes de Novembre & Décembre 1777, dans 
lefquels on trouve réuni tout ce qui regarde ce 
Héros prefque tout-à-fair fabuleux , ôc les aven- 
tures depuis les premières années de fa vie jufqu’à 
fa mort. 

En 158a, Gabriel Chapuls fit imprimer en 
François à Lyon la fuite de Roland le furieux , 
ou la mort de Roger , traduite . de l’Italien de 
f ean-Baptifte Pefcatore j de Ravennes. L’original 
. cft un Pocme en quarante-un Chants , imprimé 
.pour la première rois en 1551. Chapuis n’en a. 
traduit que quarante j on en trouvera un petit 
.jextrait dans le Volume de Décembre 1777» de 
.la Bibliothèque des Romans, 

Nous ne faifons que rappeler dans celui-ci i 
leurs véritables époques tous les Romans du fei- 
zieme fiecle , dqnt nous ôc d’autres avons donné 
des notions fuffifantes dans la Bibliothèque de# 
. i^omans ou dans d’autres Ouvrages. 

' TomeXir, Aa 
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A*i»dis. Par cette même raifon , nous n’allons place! 
ici qu’une fimple note fur la fuite fi longue , mais lî 
intérellante des Amadis. Ce fameux Roman , qui 
avoit paru la ptemiere fois en Efpagnol à Séville 
en 1 5 2-6 , commença d’être traduit & imprimé ea 
François en 1 5 4 j . Le T raduéleur s’appeloit Nicolas 
d’herberai , Sieur des Eflars. Il fit paroître fa Tra- 
duéfion par Parties ou Livres in-folio & /n-8®. 
Douze Parties «ou Volumes fe fuivirent dans les 
deux formats d’année en année , ou même un peu 
plus füuvent. Les treizième &c quatorzième J-ivres 
ne parurent qu’irt-S”. En 1 5^1 , on réimprima dans 
un nouveau format les quatorze premiers V olumes; 
on en ajouta un quinzième en 1574. En 1575 * 
nouvelle réimpreflion des quinze premiers V olumes 
dans le format in-fci\e. En 1 577 on y en ajouta fix^ 
ce qui fit vingt-un ; & encore un peu après il en 
parut trois C’efl: ainfi que fe forma la to-, 

talité des vingt-quatre Livres ou Volumes des 
Amadis : mais pour les bien connoître , il ne 
fuffit pas d’avoir ces vingt-quatre Livres , de quel-: 
que édition qu’ils fe trouvent ; car il y a des dif- 
férences entre les mêmes Tomes imprimés dans 
les différens formats , & trçis ont été ttaduits 
prefque en même temps par des Auteurs diffé- 
cens. Herberai des Elfats n’a publié que les huit 
-premiers ; cet Auteur avoir de la réputation, & 
écrivoit bien pour fon temps : auflî ce qui eft de 
lui eft-il plus eftimé que le refte , tant par rap- 
port au ftyle François , que pour le fond. En Ef- 
jagnol même, les premiers Livres font les meil- 
eurs. Les derniers ne font pas tous traduits de 
i’ Efpagnol , mais plutôt le fruit de l’imagination 
des prétendus Tradaélçurs j c’eft de qui fait qW 
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quand deux Volumes ont eu deux Tradufteurs , 
ils font fort diffcrens. 

Flores de Grèce entre dans le corps & la fuite Flora* * 
des Amadis , & forme una^ingt-cinquieme Vo- 
lume, mais qui ne doit paître placé le dernier. 

Ainfi l'on ne peut connoître les Amadis im- 
primés au feizieme fiecle fans lire plus de trente 
Volumes de diffétens formats : mais au com- 
mencement du dix-feptieme fiecle , il parut 
un nouvel Ouvrage, qu’il faut encore lire pour 
connoître les Amadis en entier j car il en con- 
tient , pour ainfi dire , les Préliminaires : c’eft 
l’Hiftoire du Chevalier du foleil , & de fon Hiftoiredu 
frere Roficlair, fils de l’Empereur Trébatius. Elle 
eft eu huit gros Volumes i/z-8*. dont le premier 
parut en u»io, & le dernier en i6ij. Ils font 
vraiment traduits de l’Efpagnol. L’Auteur fup- 
pofe que Trébatius & Roficlair font les ancêtres 
des Amadis. 

Belianis de Grece eft un Volume qui appar- BciUni»; 
tient à cette fuite J il n’a été imprimé qu’en 1615 
w-S®. Enfin le Roman des Romans , contenant la Roman, 
conclufion des aventures du Chevalier du Soleil , 
des Amadis , de Florès & de Belianis , forme 
encore fept gros Volumes qui ferment 

entièrement la marche de cette longue fuite de 
Romans , & la portent bien à cinquante Volumes. 

Il eft certain que ce qu’il y a de meilleur dans 
cette efpece de Bibliothèque romanefque , & ce 
qui en a fait la fortune , ce font les cinq premiers 
Livres des Amadis , dont le derniet contient les 
aventutes d’^Efplandian , fils d’Amadis de Gaule. 

Ce font ceux-ci qu’on s’ eft le plus emprelTé de 
mettre en François moderne , afin dfe les faire 

A a ij 
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bien connoître aux Dames de nos jours. Made-' 
moifelle de Luberc en a public , il y a plus dé 
trente ans , un extrait alFez exa£t , & M. le Comt® 
de Treflan a fait*inj|imer depuis une Traduc- 
tion libre des mêmes Livres , qui , avec raifon , 
a eu le plus grand fuccès. 

Mais il reftüit encore à chercher dans plus 
de quarante Volumes de la fuite des Amadis, 
ce qu’ils pouvoient contenir d’agréable j & , quoi- 
que la moidbn n’y fut pas (i facile ni li aDon* 
dante que dans les fix premiers Livres , l’on de- 
voir être bien alTurc qu’en les reduifant on y 
ralfembleroit un grand nombre de firuations in- 
tcrelTances , de deferiptions brillantes , d’enchan- 
temens merveilleux , 5 c de details charmans. 
C’eft ce que j’ai entrepris d’exécuter , en publiant 
l’année detniere (1780) deux volumes in-ii, fous 
le titre A'HlJloire du Chevalier du Soleil j de fon 
frere Roficlair y if de leurs defeendans j é’c. 

La difficulté d’une pareille rédudion étoic 
Kcs- grande ; il falloir avoir lu ou fait lire 
avec la plus grande attention les quarante Volu- 
mes , 5 c non feulement avoir remarqué tout ce 

Î |u’ils contenoient de bon , mais lier le tout en- 
emble , le préfenter avec clarté , ordre & mé- 
rhode , en ne s’arrêtant que fur ce qui pouvoir 
plaire , 5 c paffiint légèrement fur ce qu’il étoic 
pourtant necellaire de favoir pour faire con- 
noître la fuite de toutes ces Hidoires. J’ofe dire 
que l'exécution d’un pareil projet a été un chef- 
d’œuvre de patience & un travail très -pénible 
pour mes Coopérateurs, Jai peut-être moi-même 
incrité du Public quelque reconnoiffiince , pour 
pvoir mis tout cela en ordre , de forte que l’Ou- 
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vrage ne fût ni obfcur dans fa marche & fa conduite, 
ni aufli infupportable par le ftyle , que les Livres 
d’après lefquels j’avois été forcé de travailler. 
C^nt perfonnages principaux mis en adion étoient 
une petite armée difficile à ranger , à difcipliner 
& à conduire. Quelques Ledeurs ont fenti le prix 
de ce tour de force que j’ai fait ; mais il a 
échappé à beaucoup d’autres , que la multiplicité 
des faits & des événemens a rebutés. 

Un Auteur qui cherche à faire fa cour au Pu- 
blic , eft comme une femme qui veut plaire & 
briller dans une nombreufe alfemblée ; elle fe 
pare, elles’ajufte, Sc pafTe dans cette occupation 
bien des heures de la journée. Si après tant de 
peine Sc de fatigue elle réudît , elle eft bien payée 
de fes foins; mais fl on ne la trouve pas aufli 
aimable qu’elle a voulu l’être , on ne lui fait aucun 
gré de fa toilette ; fon temps eft perdu Sc compte 
pour rien. 

Quoi qu’il en foit , je ne veux pas manquer 
d’avertir encore une fois mes Ledeurs , qu’en 
joignant les deux Volumes de l’Hiftoire du Che- 
valier du Soleil avec les deux d’Âmadis de Gaule, 
traduits librement par M. le Comte de Treftan, 
on trouvera tout ce que l’immenfe fuite des 
Amadis préfente de fujets & de matériaux utiles' 
i ceux qui veulent courir la carrière du Théâtre , 
ou habiller à la moderne d’anciennes fituations 
intéreflantes , faire des paroles d’Opéra , ou mem# 
ifcrire des Contes Sc Nouvelles. 
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Histoire & Chronique, de Gérard d’Eu- 
phrate J fils de IJoolin de Mayence , 
imprimée pour la première fois , Paris 
in-lolio 1 545 , in-S®. 1549, ù LyÊn 
, in-T^ un peu plus tard. 

Td efl: le tirre du dernier de tous les Romans 
Table ronde j il y a long-temps que j’avois 
pcnfc a en donner un extrait dans la Bibliothèque 
des Romans , & j’ai engagé fucceflîvement plu- 
fieurs perfonnes à y travailler , & à débrouiller 
ce lujet : mais toutes en ont éprouvé la difficulté. 
Outre que ce qui en eft fait eft obfcur , l’Ou- 
vrage n’eft pas achevé \ cependant j’ai lieu de 
croire que quelqu’un eft enfin venu à bout de 
mettre ce Roman en état de paroître , en tirant 
tout le parti qu’il a été poffible de l’ancien fujet , 
& fuppléant de fon imagination pour tout Je 
reftc. 

«c cUikS" En 1 5 47, le célébré T radudeur Jacques Amyor, 

mort Evêque d’Auxerre & grand Aumônier de 
France , publia fa première édition de la Tra- 
dudion du fameux Roman Grec , intitulé Hifloire 
Ethioplquc de Heliodorus j contenant en dix Livres 
les loyales amours de Theagenes & de Clariclée ^ 
traduites du Grec en François. 

Cette Tradudion fut trouvée fi admirable , 
que nous en connoilfons jufqu’à dix éditions avant 
la fin du feizieme fiecle. Fabri , qui , quelques 
années après , fit une Rhétorique Françoile , dans 
laquelle il voulut renfermer des exemples de bon 
ftyle , tant en profe qu’eu vers , n’en trouva pas 
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de meilleurs pour la profe , que ceux tirés de cette 
Tradudtion-ci. On prétend que l’Auteur Grec 
étoit Evêque de Trica en Theiralie , Sc qu’il vi- 
voit fous le régné des enfans de Théodofe. On 
dit qu’il fut obligé d’abandonner fon Siège pour 
avoir compofé cet Ouvrage romanefque. Amyoc 
au contraire eut en récompenfe de fa Tradudion 
l’Abbaye de Bellofane , & s’ouvrit le chemin à 
la plus grande fortune. 

Je renvoie mes Ledteurs au premier Volume 
d’ Avril 1776 de la Bibliothèque des Romans j 
ils y trouveront un extrait fort clair de ce Roman, 

& fur-tout une note alfez inftrudive. 

En 1550, parut la première Tradudion de ütopîe*' 
Vütopie de Thomas Morus , fous le titre de Morm. 
Defcription de l’ijle d'Ucopie , ou miroir des Ré- 
publiques du monde ^ traduites du Latin de Thomas 
Morus. L’Ouvrage original avoir été compofé 
environ vingt ans avant cette Tradudion. L’Au- 
teur l’ avoir dédié au favant Erafme. Quoique 
l’extrait de cet excellent Roman politique , que 
l’on trouvera dans la Bibliothèque des Romans 
au mois de Février lyyt» , foit fort court, n’ayanc 
pas plus de trente pages , y compris la note fur 
l’Auteur , je le crois fuffîfant pour faire connoîtte 
& aimer cette agréable & utile fidion. 


Fin de la huitième Seclion des Romans 
du fea^ieme Jiecle. 
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